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Les Abonnements patient d'avaaoaw 

i Voilà le titre dune nouvelle publication 
tl qui vaut à lui seul un programme, 
ttans lea temps tragiques que nous tra-
versons, que de visions hantent l'esprit 
des Français! Visions de guerre, toutes, 
mais combien variées elles dé{ilent dans 
nos cerveaux : visions d'horreurs et 
visions d'héroïsme, visions de pitié cl de 
tharité, visions de gloire et visions d'espé-
rance. 

j Tous ces tableaux, que la plume souvent 
^taïve et parfois éloquente de ceux qui 
les virent de leurs yeux nous décrit 

i chaque jour avec une vérité prenante, 
Vl'ai vu... les mettra chaque semaine 
tous les yeux de ses lecteurs. 

Chaque fois que les exigences de la dé-
fense nationale ne l'interdiront pas, ses 
photographes, ses correspondants suivront 
tes armées, ils assisteront aux faits de 
guerre,, et nous rapporteront ' ces docu-
ments vécus qui donneront chaque semai-
tee l'illustration de l'histoire que nos au 
tuées sont en train d'écrire avec leur sang. 

«l'ai vu... représentera dans chaque 
huméro un résumé photographique des 

' événements qui se sont déroulés depuis 
le jour où l'attentat de Sarajevo vint dé-
clancher la machine de guerre préparée 
contre nous. Ainsi nos lecteurs pourront-
Us posséder, avec la seule, collection. de 
>S'ai vu..., l'histoire complète par l'i-
mage de la guerre 1914. 

«J'ai vu... paraîtra tous les jeudis, et 
thacun de ses numéros contiendra 16 pa-
ges, illustrées de merveilleuses photogra-
phies ■ reproduites en taille-douce. 

Le premier numéro de «l'ai vu... est 
en vente au prix de 25 centimes dans 
tous les dépôts de la Petite Gironde. 

Nous avons la conviction que tous ceux 
de nos lecteurs qui auront vu ce premier 
numéro voudront acheter les suivants. 

tout prix on voulait faire régner exclu-
sivement la science allemande, la cul-
ture allemande. En fait, cet effort a 
échoué. L'étudiant américain, une fois 
les études fîmes, retourne à sa nature 
propre; avec son caractère à la fois 
réaliste et idéaliste, il a tôt fait de dé-
couvrir les faiblesses de renseigne-
ment verbal et matérialiste qu'on a 
prétendu lui imposer. 

Donc, si F émigration allemande est 
nombreuse aux Etats-Unis, la pénétra-
tion est faible. Des foules énormes et 
pauvres, des pédants ennuyeux, des 
commas appliqués, des concurrents 
commerciaux encombrants, ce n'est 
pas avec ces landsturm douteuses que 
l'on conquiert un pays sûr de sa force 
et lier de sa propre civilisation. 

Telte quelle, cette base a suffi pour 
étayer les premiers essais de la pro-
pagande allemande, surtout dans les 
semaines qui ont suivi la déclaration 
de guerre. Ils se sont réclamés des 
sentiments très honorablement paci-
fistes d'une bonne partie de l'opinion 
américaine et du gouvernement de M. 
Wilson. 

Cependant, peu à peu, tes yeux se 
sont ouverts. Toute thèse pacifiste re-
pose essentiellement sur le respect des 
traités : abstraction faite, de ,1a fidélité 
à la parole donnée, elle n'a aucun 
sens. La campagne en faveur des trai-
tés d'arbitrage est spécialement amé-
ricaine; hier encore, la diplomatie de 
M. Bryan. la poursuivait sous le feu 
des canons et des fusils. Qu'en reste-
t-il si les traités ne sont que de « sim-
ples chiffons de papier » ? 

La violation de la neutralité belge a 
été le premier coup porté à la campa-
gne allemande. Dès que le mot, fatal 
— fatal à l'Allemagne, — de M. de 
Bethmann-Hollweg eut été prononcé, 
les Allemands qui s'étaient livrés à des 
manifestations bruyantes à des « Goni-
roerc » retentissants dans les parcs et 
les rues de New-York, commencèrent 
à rentrer leurs bannières, leur Wacht 
am Rhein, et leur arrogance. 

Les atrocités allemandes en Belgi-
que, la ruine de Louvain, le bombar-

LES PRISONNIERS ALLEMANDS A BORDEAUX 

SUR LA ROUTE DE FURNES 

SOLDATS BELGES AVEC LEUR MOUTON u MASCOTTEi 
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L'OPINION 
AMÉRICAINE 
La propagande des Allemands aux 

Etats-Unis est un fait de notoriété pu-
blique. J'ai entre les.mains un journal 

) confectionné par les chefs de la colonie 
allemande et distribué dans les rues 
de New-York et des grandes villes, 
journal qui insulte grossièrement la 
presse américaine, en la donnant com-
me stipendiée par les gouvernements 
européens : ce sont de ces machina-
tions qui se retournent contre ceux qui 
les combinent. Aux Etats-Unis, les Al-
lemands sont très nombreux; beau-
coup d'entre eux, émigrés depuis une 
génération au moins, ont perdu toute 
attache avec la mère-patrie : ils se sont 

> faits yankees, se rasant le menton, 
transforment leur nom à l'anglaise, et 

• on reconnaît à peine, sous le nouveau 
M. Jackson, l'ancien M. Muller. Celui-
là ne fera aucun effort pour revendi-
quer sa nationalité d'origine; il la ca-
cherait plutôt. 

D'autres, les plus récemment venus, 
occupent, au nombre de cinq ou six 
millions, certains quartiers des grands 
contres, New-York, Chicago, Toronto; 
ils appartiennent généralement à la 
classe ouvrière ou au petit commerce; 
ils sont groupés dans des faubourgs 
populeux qui ressemblent assez aux 

; anciens ghettos. Parmi eux, il en est 
qui «se débrouillent» et parviennent 
à s'élever dans la société, à force de 
travail soumis et persévérant. Dans les 
Universités, des professeurs allemands 
se sont succédé, depuis une vingtaine 
d'années, à la suite des efforts de l'em-
pereur Guillaume et des recteurs des 
grandes Universités germaniques. A 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du H novembre 1014 

PREMIERE PARTIE 

Les Ténèbres rciïges 
v 

> Le Coup de Grâce 
{Suite) 

Tifîanges vint prendre les mains de 
eon ami. 

Et doucement,, sans reproche, il mur-
mura: i ;:J 

— Ami, sais-tu bien qu'en ce moment 
tu m'envoies à l'échafaud ? 

Salvateur se débattait dans une in-
décision torturante.. 

U iîégaye, d'une, voix qui grelotte : 
* — Pardon, Clément, pardon !... Pour-

quoi m'a-t-oil fait venir ? Pourquoi, toi-
rctèmfii no forces-tu à parler'?... Je ne 
sais rien... ou peu de chose. Et ce que 
je .sais,; .pourquoi i'interpréterait-on 
Contre toi-?.-.; Si j'ai voulu garder ,1e 
çiîehse. c'est oarec crue je craignais de 

LES SOINS DE NOS BLESSÉS 
DANS LA ZONE DE L'INTÉRIEUR 

BLESSÉS ALLEMANDS CONDUITS AU SERVICE CENTRAL DE RADIOGRAPHIÉ PûoîO GOURDIN. 

malheureux départements envahis a 
touché tous les cœurs. Les envois de 
secours en argent et en nature pren-
nent le caractère de véritables mani-
festations fraternelles et humanitai-
res. Us s'organisent dans toutes les 
grandes villes et jusqu'au fond des 
campagnes. Chaque semaine, le co-
mité France-Amérique, 1© comité du 
secours national reçoivent des dons 
opulents. Une ambulance américaine, 
admirablement dirigée et outillée, sous 
la direction de l'ambassade et de M. 
et Mme Harjis, opère sur le front et 
travaille à la guérison de nos blessés 
par centaines. Les enfants des provin-
ces envahies recevront leurs cadeaux 
de Noël par les soins de nos comité* 
de New-York, de Chicago, de Boston, 
de San-Prancisco. Toutes .ces villes 
lointaines sont des sœurs pour Reims, 
Soissons, Bruxelles, Malines, Louvaim 
Les grandes souffrances suscitent les 
nobles dévouements. 

L'Allemagne peut continuer sa j ro-
pagande : elle se heurte, maintenu i, 
a des résolutions prises en pleine li-
berté de jugement et de réflexion. 

Elle avait à commettre une faute su-
prême, c'était de recourir à l'interven-
tion des armes turques, elle n'y a pas 
manqué. La Turquie est odieuse à l'A-
mérique. Amie de l'Allemagne elle en-
traînera, sans doute, celle-ci dans la 
haine et le mépris qu'ont, pour elle, les 
citoyens d'une République libre. 

Gabriel HANOTAUX, 
de l'Académie française. 

dément de la cathédrale de Reims ont 
comblé la mesure. Sous le brutal sol-
dat, on retrouva le barbare des gran-
des invasions : les termes historiques 
ou. bibliques s'appliquaient naturelle-
ment : les Huns, les Vandales, Attila, 
Nabuchodonosor, tous les souvenirs 
exécrés remontaient à la mémoire. On 
se souvenait, par contre, de la beauté 
de nos édifices et de nos campagnes, 
de la grâce 4e nos villes, hier parcou-
rues avec ferveur par le touriste amé-
ricain, maintenant pillées, bombar-
dées, défigurées à jamais. On remon-
tait plus haut, et, dans le type nou-
veau du soldat français, on retrouvait 
l'image, à peine effacée, du compa-
gnon de Lafayette combattant pour la 
liberté américaine. Après un siècle, la 
cause était la même; les Français 
étaient toujours du même côté, et se 
sacrifiaient, une fois encore, pour l'in-
dépendance du nionde ! 

Ce nouveau point de vue dégagé par 
l'intervention de la presse, toujours 
si clairvoyante et si vigilante, toujours 
y, lavant-garde, toujours au front, 
trouva des défenseurs ardents et élo-
quents. Pourquoi ne nommerai-je pas 
nos amis dévoués : l'ambassadeur Ba-
con qui accourut, dès la première 
nouvelle des hostilités, pour être près 
de «ses amis français» en ces heures 
douloureuses; M. Whitney .Warren, 
l'éminent architecte qui fit, en toute 
impartialité, le rapport sur la destruc-
tion de la cathédrale de Reims; M. 
Roosevelt qui, avec l'autorité supé-
rieure du pacificateur de Portsmouth, 
prononça un verdict d'autant plus fort 
qu'il est plus modéré, sur les procédés 
militaires et diplomatiques de l'Alle-
magne. 

Aujourd'hui, quatre-vingt-dix pour 
cent des citoyens libres de la grande 
République américaine sont favora-
bles à la cause des alliés. 

La ruine de la Belgique et de nos 

te nuire... C'est parce que je craignais 
qu'un soupçon ne te déshonorât!... 
J'ai eu tort, puisque, je le vois bien, 
mon silence est dangereux... Ai-je pro-
noncé les mots que tu rappelles?... Es-
tu bien certain?... Moi, je le nie, je 
ne me souviens de rien... Mon trouble 
en cette cruelle nuit était aussi grand 
que le tien... Il y avait de la folie chez 
nous deux... Tout ce qui tombe sur 
ton cœur fait souffrir le mien... Je te 
voyais souffrir... espérer... désespérer... 
tour à tour, et je passais par toutes tes 
joies et par toutes tes angoisses... J'a-
vais la tète égarée... Tu dis que je t'ai 
accusé... Je né me rappelle plus... 
j — Si tu as perdu la mémoire du cri 
qui t'a échappé, tu te souviendras ds 
tout ce qui a pu faire naître en toi un 
pareil soupçon', n'eût-il duré, qu'une 
seconde... Et pour la'dernière fois, au 
nom de notre affection, je te supplie 
de tout dire... 

— Oui, je parterai... 
Ce fut, chez Tifîanges. un soupir 

profond de soulagement. Qu'avait-il à 
redouter de ce qu'il allait entendre, 
puisqu'il était innocent, le pauvre 
homme ? 

: —Je.ue dormais pas et je guettais 
ton retour. Et, comme j'avais laissé la 
porte entr'ouverte, tous les bruits du 
château. pouvaient parvenir jusqu'à 
moi; mais ce fut durant cette nuit un 
silence absolu. Vers trois heures du 
matin seulement —- je le sus parce que 
de temps en temps, en mon insomnie, 
je regardais ma montre ~- je perçus 
un glissement de pas sur les dalles de 

LES ÎWHRlflS flflGuRIS 

Londres, 20 novembre. — Au cours d'un 
meeting de femmes, tenu à Londres hier 
soir, et qui était présidé par elle, lady Jelli-
eoe a lu une lettre de l'amiral sir John Jelli-
eoe, ainsi conçue : 

c J'espère que vous raconterez aux lemmes 
des matelots l'esprit magnifique qui règne 
permi les hommes de la marine anglaise. 
Chaque fois que nos hommes ont eu l'occa-
sion de combattre l'ennemi, ils ont montré 
le même courage et la même ténacité que 
leurs camarades de terre. 

» Rien n'est plus noble que le sang-froid 
qu'ils ont montré dans tous les cas où de« 
navires ont été coulés par des mines ou des 
torpilles. La discipline est demeurée par-
faite et les hommes ont péri non seulement 
avec le plus grand courage, mais aussi en 
essayant d'aider leurs camarades plus fai-
bles. 

» Je deviens chaque jour plus fier de com-
rcander des hommes aussi splendides. a 

ke Retour à Parts 
C'est la question du, jour; je l'examine-

rai, en toute impartialité, avec les simples 
données du bon sens. 

En décidant, le 2 septembre dernier, de 
s'installer provisoirejnent à Bordeaux, le 
gouvernement u accompli un acte d'élé-
mentaire prudence, que l'intérêt national 
lui commandait. Quoi qu'on puisse dire 
aujourd'hui, Paris était, à cette heure-là, 
sérieusement menacé. On pourra établir 
plus tard dans quelles conditions fâcheu-
ses il se trouvait, et comment il y a été 
fait face, avec une énergie et une rapi-
dité merveilleuses, par le général Gailiéni 
et par le ministre de la guerre. Il impor-
tait que l'autorité miltaire eût une indé-
pendance absolue d'action et que to.'t ris-
que de voir le gouvernement et le Prési-
dent de la République séparés du reste 
de la nation et empêchés de correspondre 
librement avec les puissances alliées et 
avec nos armées, fût évité, et à tout prix. 
Ce fut d'ailleurs sur l'avis motivé de nos 
chefs militaires, et d'accord avec les gou-
vernements de la Triple-Entente, que la 
résolution de quitter Paris fût arrêtée. 

Depuis cette époque, et malgré que par 
suite de la vigoureuse et habile diiection 
donnée à la défense, et par suite aussi 
de circonstances sur lesquelles on s'expli-
quera en temps voulu, le mouvement sur 
Paris ait été suspendu, le gouvernement 
a cru devoir se maintenir à Bordeaux. S'il 
s'y est décidé, c'est pour se conformer 
à l'opinion formellement exprimée par les 
commandants en cî»af de^ nos armées et 
par les généraux qui partagent avec ces 
dernfWS*~r5S^tei3Tides responsabilités que 
l'on sait. 

Ce sont eux encore qui feront connaître 
l'heure opportune du retour définitif à 
Paris. Ici, toutes les questions d'amour-
propre doivent être écartées. Paris a fait 
noblement son devoir : il persévérera, tant 
qu'il le faudra, dans son abnégation pa-
triotique, sans murmure, sans critiques 
vaines. Il ne prêtera pas l'oreille à ceux 
qui représentent le Président de la Répu-
blique et son gouvernement comme « ta-
pis» à Bordeaux. Il sait que, seule, la 
conscience de leurs devoirs envers la 
nation les y a retenus et qu'ils s'empresse-
ront, dès que l'heure propice aura sonné, 
de faire cesser un état de choses qui a été 
jugé, à bon droit, nécessaire. 

Cette heure sonnera quand nos vaillan-
tes armées auront expulsé les barbares 
ou, du moins, les auront définitivement 
affaiblis et désorganisés, dans les régions 
voisines de Paris, qu'ils occupent encore; 
c'est-à-dire le jour où Paris, bien que de-
venu le siège du gouvernement et de la 

demeure des représentants des puissances 
alliées ou neutres, ne pourra plus être 
pour l'ennemi un appât et un point de 
mire, que celui-ci souhaite vivement lui 
être fourni, comme nous l'apprennent des 
renseignements authentiques n'ayant rien 
de commun avec certains renseignements 
truqués d'origine hollandaise et autre, et 
que l'on a tort d'enregistrer sans con-
trôle. 

Ce jour-là est peut-être prochain. En at-
tendant, maintenant comme hier, rien ne 
saurait contrarier la permanence et l'in-
timité des relations du gouvernement avec 
Paris, capitale et cœur de la France. Les 
visites que lui font sans discontinuer le 
Président de la République et les minis-
tres affirment et resserrent ces liens. J'a-
joute que le séjour du gouvernement à 
Paris, simplement provisoire, si c'est né-
cessaire, pendant la durée de la session 
des Chambres, n'aurait rien d'anormal. 

Je conclus : Paris, comme la France, a 
une confiance absolue dans les chefs de 
l'armée. Or, il sait que la question du re-
tour définitif des pouvoirs publics ne sera 
résolue que sur leur avis. Qu'il prenne 
donc patience ! Il y a présentement des 
milliers de braves gens qui, eux aussi, 
attendent l'heure, les uns sur la frontière, 
dans les tranchées, les autres exilés de 
leur pays, d'autres enfin séparés d'êtres 
chéris qu'ils savent en danger. Tous se 
résignent, comme Paris se résignera, si 
le sacrifice de quelque prolongation de 
son attente est demandé éventuellement à 
son patriotisme. 

C. PALLU DE LA BARRIERE, 
Secrétaire général du Parti républicain 

démocratique. 

— ' . 

HOS SOLDATS S'fl|WOSEflT 
Les habitants de Mourmelon-le-Grand 

(Marne) furent, il y a quelques jours, vers 
six heures du soir, violemment émus par le 
brait d'une soudaine canonnade. 

La cause de cette alerte î Nos soldats s'en-
nuyaient, voilà tout, à rester inactifs dans 
leurs tranchées, et ils avaient voulu se payer 
ce soir-là, la tête des «Boches», terrés à 
quelques centaines de mètres. lis avaient 
donc fabriqué plusieurs panneaux lumineux 
portant cette inscription : 

« Nous avons du gigot, du Champagne et 
des cigares. Venez donc les prendre, sales 
Boches, a 

Puis, bien abrités, nos Joyeux fantassins 
organisèrent une véritable retraite aux flam-
beaux. 

Aussitôt, de la tranchée adverse, les Alle-
mands, furieux, se mirent à tirer des feux 
se salves, auxquels se mêla bientôt la voix 
du "canon; le tout en pure perte, car nos 
soldats français, nés malins, s'étaient em-
pressés, leur tour joué, d'éteindre prudem-
ment les lampions pour éviter le repérage 
du feu de l'ennemi. 

L'idée directrice qui présid« à l'évacua-
tion des blessés de la ligne de feu sur l'ar-
rière et l'intérieur est, comme nous l'avons 
vu, la rapidité du transport dans les meil-
leures conditions de célérité. En plaçant 
sur le trajet ambulances, infirmeries de 
gares, dépôts d'éclopés et hôpitaux d'éva-
cuation, on permet aux plus malades, c'est-
à-dire à ceux qui ne peuvent continuer leur 
route sans danger, d'être arrêtés au pas-
sage et d'être ainsi pansés et soignés 
avant de poursuivre leur chemin jusque 
dans la zone de l'intérieur proprement dite. 

Pour gagner cette zone, à partir de la 
gare régulatrice, on utilise les transports 
par voie ferrée, c'est-à-dire les trains sani-
taires. Ces trains sont permanents ou im-
provisés. 

Au début de la guerre, on comptait cinq 
trains sanitaires permanents : deux sur le 
réseau Paris-Lyon-Méditerranée, deux sur 
l'Orléans, un sur l'Ouest-Etat. Ces trains, 
dont la description minutieuse a été don-
née partout, sont admirablement aména-
gés : ils ont été créés pour cette utilisation 
seule; ils comprennent de 20 à 25 wagons 
et ont une capacité de transport de 200 à 
300 blessés environ. Malheureusement, le 
petit nombre de ces trains — augmenté du 
reste depuis — ne pouvait évacuer qu'un 
minimum de blessés. 

C'est pourquoi on a surtout eu recours 
aux trains sanitaires improvisés, dont le 
nombre, plus important, avait été prévu à 
raison de quatre par corps d'armée. Ces 
trains comprennent 40 wagons, pouvant 
transporter 400 malades couchés et un 
tiers en plus, en comptant les malades 
voyageant assis. Les couchettes, d'un mo-
dèle spécial et extrêmement pratique, sont 
ingénieusement placées dans des wagons 
de marchandises transformés ainsi en wa-
gons-ambulances. 

Mais on n'a pas tardé à se rendre compte 
des inconvénients de ces convois. Si aux 

dues principalement à ce fait que la durée-
des trajets a dépassé de beaucoup les pré-
visions. 

C'est ainsi qu'on avait prévu pour le3 
trains sanitaires allant de la gare régula-
trice à l'hôpital de l'intérieur indiqué pour 
recevoir les blessés transportés, une vites-
se de 30 à 40 kilomètres à l'heure. Pour 
effectuer les 1,000 à 1,200 kilomètres 
qu'ont parcourus les blessés évacués du 
front sur Bordeaux ou sur les villes du Sud-
Ouest comme Biarritz ou Bayonne, il au-
rait fallu, dans ces conditions, entre 26 el 
40 heures. En réalité, le temps a été de 
trois à quatre fois plus considérable. Les 
blessés allemands évacués d'une traite sut 
Blaye des environs d'Estemay et de Mont-
mirail, et dont le médecin inspecteur De-
lorme a rapporté l'histoire dans un article 
récent, étaient partis le 7 septembre pour 
n'arriver que les iz et 12 suivants; il est 
facile de se rendre compte, d'après cela, 
que le train qui les amena avait marché à 
une allure moyenne variant entre 6 kil. 500 
et 8 kilomètres à l'heure. 

Il est évident que ce ralentissement dans 
l'horaire prévu est dû à des causes qu'il est 
impossible d'éviter; il s'explique essentiel-
lement par la nécessité d'utiliser d'abord 
les voies ferrées pour les troupes combat-
tantes proprement dites. Mais il 6'ensui* 
qu'il ne faut pas considérer les trains sani-
taires comme de simples convois d'évacua-
tion; l'expérience nous montre qu'ils doi-
vent constituer de véritables hôpitaux rou-
lants, dans lesquels il sera possible, en 
cours de route, de donner des soins urgents 
dans les meilleures conditions. Il sembla 
bien, du reste, que la direction du service 
de santé se soit adaptée avec infiniment de 
justesse aux événements survenus, puis-
que, dans les nombreux trains sanitaires 
qu'elle vient de créer, elle a réservé une 
voiture uniquement pour cet objet. 

Ces quelques considérations prouvent 

LA DÉFENSE D'UN VILLAGE 

UN MORTIER DE SIEGE FRANÇAIS 

FANTASSINS ABRITÉS DANS LA COUR D'UNE MAISON 
Photo ROL. 

Cliché « DAILY-MA1L» 

mois de juillet et d'août, en pleine saison 
chaude, les courants d'air violents qui tra-
versaient les voitures n'incommodaient pas 
trop les blessés, à partir de septembre, où 
les nuits sont fraîches, il n'en fut plus de 
même. Avec octobre, et pour l'hiver pro-
chain, il fallait absolument trouver les 
moyens de chauffer ces wagons et d'éten-
dre sur les parquets, souvent disjoints, des 
carpettes ou des couvertures. 

La direction du service de santé vient 
de tourner fort élégamment la difficulté en 
formant de* trains sanitaires permanents, 
dits mixtes, au moyen tout simplement de 
wagons à voyageurs. On a choisi des voitu-
res à couloirs, dont l'éclairage et le chauf-
fage sont les plus parfaits, et aménagé cha-
que compartiment de façon à ce qu'il puisse 
recevoir deux malades couchés ou trois 
malades assis. Chaque convoi se compose 
de 20 voitures, dont 12 de troisième classe 
et 3 de seconde cljtsse pour les blessés, 
2 de première classe pour le personnel, 
1 wagon-restauraiit pour les pansements, 
la pharmacie et la tisanerie, et 2 fourgons. 
En somme, l'aménagement général est oe-
lui du train sanitaire permanent appliqué à 
un matériel ordinaire de voyageurs trans-
formé pour blessés. La capacité de trans-
port de chaque train étant de 600 blessés 
au moins, et les Compagnies de chemins 
de fer pouvant disposer de 80 trains ana-
logues, on voit que le service d'évacuation 
se trouve ainsi singulièrement amélioré. 

Enfin, il faut savoir qu'en dehors de ces 
trains, dits sanitaires, les trains ordinaires 
peuvent être également requis par le ser-
vice de santé, quand il le juge nécessaire. 

Un certain nombre de critiques ont été 
faites à l'organisation de ces trains sanitai-
res. On a dit que le personnel traitant et 
infirmier était trop clairsemé pour le nom-
bre de malades évacués; que les médica-
ments et les boissons chaudes n'avaient 
pas été distribués toujours avec une abon-
dance suffisante ; que les pansements et les 
appareils étaient demeurés trop longtemps 
sans être changés ou revus. Ces critiques, 
en partie justifiées, surtout au début, sont J 

que, dans cette guerre, le service de santé, 
loin de rester cantonné sur des positions dé-
finitivement cristallisées, tend au contrai-
re, en tenant compte des résultats acquis, 
à 6e perfectionner chaque jour davantage 
pour le plus grand bien de nos pauvres 
blessés. Et ceci doit tranquilliser les fa-
milles. 

U nous reste à voir si quelques autres 
modifications ne pourraient pas être utile-
ment introduites dans la répartition du per-
sonnel, dont une importante partie conti-
nue à demeurer dans l'inactivité. 

Dr SAIHT-JULIEN. 

Blessés français 
dans un Hôpital allemand 

iVoui avons donné dans noire numéro 
du U novembre courant une photo repré-
sentant un médecin français et un méde-
cin allemand qui visitent les blessés fran-
çais soignés dans un hôpital allemand. Un 
grand nombre de nos lecteurs ont cru re-
connaître parmi ces blessés un de leurs 
proches et nous écrivent pour connaître la 
ville où se trouve cet hôpital, les noms des 
malades, etc. 

Ce cliché nous avait été communiqué 
par le « Daily Mail». Nous avons deman-
dé à notre excellent confrère s'il pouvait 
nous fournir les renseignements ci-dessus. 
Il n'a pu nous donner aucun renseigne-
ment complémentaire; la photo lui est par-
venue sans indication précise d'origine, 
sans mention de noms. 

Nous avons donc le vif regret de ne pou-
voir répondre au désir de nos lecteurs, 
mais nous les engageons à s'adresser en 
franchise à l'agence des prisonniers de 
guerre, Comité international de la Croix-
Rouge à Genève, en donnant les nom, pré-
nom, grade, incorporation, numéro matri-
cule du recherché, avec la date de la dis-
parition. C'est à ce Comité que sont com-
muniquées officiellement les listes de bles-
sés. 

l'escalier. Les pas montaient et se rap-
prochaient. Bientôt, je les entendis 
dans le vestibule, et surpris, un peu 
inquiet, je me levai et j'allai regarder. 
La lune n'était pas couchée. Le vesti-
bule n'était pas complètement obscur... 
Je vis un homme qui se dirigeait avec 
précautions vers la chambre de la du-
chesse... Je le vis qui s'approchait de 
la porte et qui entrait. Peut-être allais-
je me montrer, lorsque je te reconnus... 
C'était toi, Clément. 

— C'était moi, mais je ne suis pas 
entré... Mais puisque tu as entendu le 
bruit de pas, dans la nuit... le même 
que j'ai entendu, moi aussi... il en est 
un autre, lamentable, qui a dû parve-
nir jusqu'à ton oreille... Celui d'un 
gémissement étrange... d'un râle de 
détresse... ou d'agonie... Ces pas n'é-
taient pas les miens... Ces pas les ont 
précédés... J'étais sur les premières 
marches de l'escalier lorsque les pas 
crissaient sur les dalles du vestibule... 
Ces. pas et ce sanglot venaient du mô-
me homme... 

— J'ai entendu les pas, mais non le 
sanglot... Après t'avoir reconnu, je ne 
me suis plus préoccupé de rien et j'ai 
regagné mon lit... Si tu étais auprès 
de la duchesse,. c'est qu'elle te l'avait 
permis... J'étais heureux, puisque tu 
étais heureux... Alors, brusquement, 
j'ai dû m'endormir... ou m'assoupir... 
dans-la détente de mon énervement... 
Suis-je bien certain d'avoir dormi ? Et 
combien de temps? On a souvent la 
sensation, de longues heures de som-
meil, alors ane aueiaues minutes à 

peine se sont écoulées... Tu prétends 
n'être pas entré chez la duchesse... Je 
ne veux pas affirmer le contraire... Je 
ne le saurais, du reste... Ce que j'ai vu, 
c'est toi, la main tendue et poussant la 
porte... Voilà ce que je n'aurais pas 
voulu dire et ce que vous avez tous 
deux exigé que je dise... Entre, cette 
vision du mari allant pénétrer chez sa 
femme et ta rentrée auprès de moi, 
dans notre chambre, je ne peux dé-
terminer le temps qui s'est passé... 
Pourtant, quand tu es survenu, nous 
avons échangé quelques mots, et je 
dois reconnaître crue tu étais inquiet 
et nerveux, brûlé "de fièvre... Mais t«a 
n'avajs pas perdu l'espoir de recon-
quérir ton bonheur... Le matin, le ma-
tin au réveil, aux cris affreux des en-
fants, j'ai eu comme une hallucina-
tion... et c'est alors, si je les ai pro-
noncées, que durent m'échapper les 
paroles que tu rapportes et dont je te 
demande pardon, frère... r 

Et, brisé, les jambes fauchées, Sal-
vateur s'abattit dans un fauteuil. 

Tiffanges disait, sans colère, ayant 
pitié de cet anéantissement : 

— Tu soufi'res plus que moi... et je 
te pardonne... Je te pardonne parce 
que je suis perdu. C'est toi qui m'auras 
donné le coup de grâce !... 

Alors il vit tout à coup le buste de 
Salvateur qui fléchissait, les mains qui 
se portaient en avant pour'se retenir, 
et l'homme, prostré, replié sur lui-mô-
me, anéanti par une émotion poignan-
te, .rester immobile, les yeux, fermés, 
évanoui... 

Suspicions graves, atmosphère de 
doutes, d'insinuations, toutes choses 
prédisposant à accepter plus tard, pres-
que sans réflexions, le moindre indice 
qui viendrait s'ajouter au scandale et 
qui constituerait alors une preuve ma-
térielle définitive du crime. 

Telle était, en ce moment, la situa-
tion de Tifîanges. 

Cela suffisait, du reste, pour l'affo-
ler et le pousser aux résolutions ex-
trêmes. 

Et la première de ces résolutions, 
c'était sa volonté de ne plus opposer 
qu'un silence dédaigneux, farouche, à 
toutes les investigations des juges. 

Elle était infâme, cette accusation 
qui planait ainsi encore hésitante sur 
sa tête, sans qu'on osât la formuler. 
Mieux eût valu, certes, qu'elle fût 
franche et brutale, épouvantable dans 
sa réalité. 

• Pas une seule fois il ne se demanda : 
— Pourquoi Salvatour a-t-il affirmé 

. que j'étais entré chez Régine? 
Non ! Il réfléchit seulement, et sa 

pitié pour son ami était grande : 
— Il l'a cru ! Et puisqu'il le croyait, 

il devait le dire ! 
Le parquet-de La Roche, juge, pro-

cureur de la République, greffier, ve-
nait d'arriver en auto avec un médecin 
légiste requis pour l'examen du cada-
vre et après les constatations dans la 
chambre mortuaire, les magistrats con-
féraient avec le colonel. Pendant des 
heures, ensuite, il y eut des allées et 
venues, d^s interrogatoires minutieux. 

Gerbousse et Soudeilles furent de nou-
veau sur la sellette. Ludry et Léonore, 
des Treize-Vents, comparurent. Lim-
partial fut entendu. Et pendant que 
Tiffanges était retourné près de Régi-
ne, Salvatour dut refaire à la justice la 
douloureuse déposition que le colonel 
Le Guillot avait reçue. 

Alors, dans le salon du rez-de-chaus-
sée où se menait cette première et ra-
pide enquête, le duc Clément de Tif-
îanges fut introduit. 

La nuit était venue. On avait appor-
té des lampes. Le silence régnait par-
tout. Les soldats, impressionnés, se 
rendirent compte de la gravité de ce 
qui se passait et qu'il s'agissait de 
quelque chose de terrible : de l'hon-
neur et de la vie d'un homme. Sauf 
deux ou trois qui se promenaient dans 
la cour, sans parler, les autres étaient 
rentrés dans leurs chambres, dans les 
communs, dans les écuries, et pour tuer 
le temps ils dormaient. 

Le duc, pâle et vieilli, entra. Et avant 
que le juge l'eût questionné il étendit 
le bras, dans un geste de fatigue, et il 
fit la déclaration suivante : 

— Monsieur, je prévois quelles vont 
être vos questions. Je n'ai aucun ren-
seignement à vous donner, aucun in-
dice qui puisse vous servir, rien, ni 
dans le passé, ni dans le présent, sur 
quoi étayer un semblant de preuve. Il 
est donc inutile de m'interroger. D'au-
tre part, il est juste que le colonel Le 
Guillot vous ait rendu compte de nos 
entretiens, et il a dû vous dire que 
n'ayant aueune dénosition intéressante 

à vous faire, je désirais qu'on me lais-
sât à ma douleur et à mon deuil... Je 
suis, monsieur le juge, au-dessus de 
tout soupçon. S'il arrivait cette chose 
affreuse qu'un doute s'élevât dans vo-
tre esprit, je préfère que vous sachiez, 
dès maintenant, que je n'opposerais 
que le silence, un absolu silence, aux 
insinuations que renfermeraient voa 
questions, même les plus prudentes. 
Je ne me défendrais pas. 

— En ce cas, monsieur, vous vous 
perdriez sûrement en faisant croire 
que votre silence ne vient que de l'im-
possibilité de vous défendre. 

— Comme il vous plaira, dit Clé-
ment, avec lassitude. 

Alors, ce fut vraiment émouvant. La 
juge et le procureur étaient deux vieil-
lards que ne troublait guère, après tant 
d'années d'expériences, le spectacle 
des misères humaines. Le silence de 
cet homme les déconcertait. En vain 
leurs questions se pressaient, les pre-
mières presque indifférentes — travail 
d'enveloppement — les autres plus gra-
ves et plus précises, le duc de Tiffan-
ges ne sortit point de son mutisme, lè-
vres obstinément closes... Il s'absorbait 
dans ses pensées qui l'emportaient loin 
de là et il n'entendait pas... les paroles 
bourdonnaient à son oreille sans y ap-
porter de sens... et ses yeux fixes, fié-
vreux, chargés de désespoir, regar-
daient les magistrats et ne les voyaient 
pas... 
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Les Opérations de niss 0 

En Pologne — En Gaiicie 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

UNE SÉRIE DE COMBATS EN ARMÉNIE 

La Bataille de Pologne 
Pétrograd, 20 novembre {communique, de 

l'étatmajor général). - Les efforts de 1 ar-
mée allemande tendent a enfoncer notre 
ïront entre la Vistule et la Warta. 

L'offensive que nous avons prise le 1!) no-
vembre a été couronnée de succès partiels. 
Au nord-ouest de Lodz. nous nous sommes 
emparés d'une batterie lourde et de plus 
de dix mitrailleuses, et nous avons tait 
plusieurs centaines de prisonniers. 

Les combats opiniâtres engages sur le 
rront Czenstochowa Cracovie se déroulent 
normalement Dans les journées des U et 
18 novembre, nous avons fait prisonniers 
;i,000 Autrichiens. . . 

-En Gaiicie nous avons occupe Wlsnlez, 
Gorlitz, Dukla et UioK. 

L'avance des Russes en Gaiicie mar-
quée par ce communiqué est importante. 
Le front Wisnicz-Gorlitz-DJda n'a pas 
moins de 100 kilomètres, et se trouve à 
ses extrémités à des dislances respectives 
<iê la frontière austro-russe, atteignant 
30 et 100 kilomètres. 

Wlsnlez a i,000 habitants; Gorlitz, t.000, 
si Dukla, au pied des Karpalhes, 3,000. 

La Tactique russe 
Pétrograd, 21 novembre. — Les événe-

ments ont prouvé que les Russes étaient 
bien inspirés en attendant le choc des for-
ces austro-allemandes sur la Vistule. Ils 
ont été aussi à même de combattre dans 
îles conditions bien plus favorables que 
s'ils avaient attaqué l'ennemi sur sa pro-
pre frontière. 

Pour des raisons similaires, niais plus 
fortes encore, il est de l'avantage des 
Russes d'attirer l'ennemi le plus loin pos-
sible dans une région où les routes, les 
chemins do 1er et les ponts sont entière-
ment détruits. 

occupées par un ennemi très supérieur en 
nombre cl se lancèrent à l'assaut. 

Après une demi-heure d'un terrible car-
nage, l'ennemi s'enfuit, laissant entre nos 
mains 170 prisonniers. 

L'Investissement de Crscovie 
Copenhague, 21 novembre. — Un grand 

nombre do fugitifs de Cracovie sont arri-
vés à Berlin. Ils disent que Cracovie est 
déjà investie par l'armée russe au nord-
est et au sud. Seul, le côté ouest est encore 
libre. 

a pris, à Nieuport, 

Copenhague, 21 novembre. — Les forces 
autrichiennes battues dans la région de 
Cracovie se replient vers Alaskubin et 
vers les Karpalhes poursuivies par la ca-
valerie russe. 

UN VRAI CARNAGE 
Pétrograd 21 novembre. — En Gaiicie, 

tvi- la ligne Jaslo-Doboicice-Dukla, les Au-
trichiens avaient concentré des forces im-
portantes. Deux bataillons russes, après 
ictre débarrassés de leur équipement, se 
'/lissèrent fusqu'ù trente pas des tranchées 

Les Opérations 
en Arménie 

Pétrograd, 19 novembre. — Nos navires 
ont bombardé Chopa, d'où les Turcs se dispo-
saient a prendre I offensive dans la direc-
tion des cols de la région de Zatchoroch. Le 
feu de notre artillerie, détruisit le fort et les 
or.sorties. Il a fait sauter le dépôt de muni-
tions de guerre et réduisit en cendres les ma-
gasins du port. 

Dans la vulle; d'Olytcnai. les Turcs furent 
rejetés vers Bar, dans la direction d'Erté-
ro'um. Une de nos colonnes culbuta les Turcs 
près de Guzveran. On ne signale pas d'au-.ro 
engagement de nos troupes. 

Suicide de deux Généraux 
allemands 

Pétrograd, 21 novembre. — Les généraux 
allemands von Bredn et von Bromel se sont 
suicidés à Czenstochowa à la suite de leur 
défaite en Pologne. 

TAILLE 
ANÛR 

LE PAYS WALLON DÉVASTÉ 
Ounkeruue, 20 novembre. — Le pays wal-

fon, surtout la région de Charieroi-, pré-
sente un asoect lamentable. Toutes les mai-
sons de la route de Bruxelles, de Gosselies 
à Charieroi, ont été incendiées. Sur les ter-
ritoires de Jumet, de Loaeiinsart et Dam-
«rérav tes importants bourgs industriels 
de "famines, Aiseau, Jemepe et Presles ont 
été presque entièretneit «.étruits. Dans la 
plupart des petites villes et des communes 
rte cette région de nombreux civils ont été 
fusillés. Il y en eut 35 à Charieroi. 75 à 
Jamet. 188 à Monceau et 500 a Tarnines. 

RENFORTS ALLEMANDS 
Rotterdam, 21 novembre. — Quatre-

vingts pièces de siège eut été envoyées 
sur le front en Belgique, ainsi que 7,000 
hommes du génie. Ces pièces viennent 
des usines Krupp. 

TRANCHEES POUR CADAVRES 
Rotterdam, 21 novembre. — Tout la long 

cl-: la côte rie vastes tranchées sont creusées. 
On croyait au début qu'elles avaient un but 
•léfensi'f, mais eUes sont seulement destinées 
à "recevoir dey cadavres. De même près 
ù'Aloet, te long de la ligne du chemin de fer 
jusqu'à la côte, tous les civils sont obligés 
de creuser des tranchées pour 3 fr. 50 par 
jour. 

Chaque matin ils trouvent celles qu'us 
ont creusées la veille comblées. Durant la, 
nuit, las Allemands les ont remplies de 
cadavres. 

A Calais le 10 Décembre! 
Rotterdam, 21 novembre. — Des officiers 

allemands qui se trouvaient à la frontière 
sud de la Hollande déclarent que Calais sera 
occupé par les troupes du kaiser le 10 dé-
eembro. 

UN ATTENTAT 
Contre le Sultan 

LES ALLIÉS 
ont lutté en héros 

Londres, 21 novembre. — Le correspon-
dant de guerre du « Daily News » télégra-
phie 

« Dans cette longue série do combats de 
l'Yser, où les stratèges allemands durent 
chaque jour se plier à la stratégie des 
alliés, où les soldats luttèrent constam-
ment homme contre homme, baïonnette 
sontre baïonnette, les Anglais, les Fran-
çais et les Belges, bien que souvent in-
férieurs en nombre, se sont battus com-
me des héros. Sans leurs efforts combi-
nés à Nieuport, Dixmude, Ypres, La Bas-
sée et Arras, celte terrible bataille des 
Flandres, qui s'achève triomphalement, 
n'aurait jamais pu être gagnée. 

» Les. Français font une guerre anony-
me S'il n'en était pas ainsi, vous sauriez 
que. dans des douzaines de combats aussi 
furieux que sanglants les Français se cou-
vrirent du gloire et couvrirent de gloire 
leur pays. Vous sauriez, par exemple, 
quelle brillante charge à la baïonnette ac-
complirent il y a deux jours, à Bixschoote, 
les zouaves français, charge dont le sou-
venir devrait être perpétué par une ins-
cription sur leurs étendards. Les zouaves 
avaient remplacé nos troupes dans les 
tranchées h Bixschoote, et entre eux et 
les principales défenses allemandes au 
nord-est du canal d'Ypres se trouvait un 
bois. Les nôtres reçurent l'ordre d'empor-
ter cette position, pour la possession de 
laquelle on avait lutté de longs jours, fis 
y parvinrent après une charge admirable, 
et maintenant les alliés occupent une li-
gne absolument droite et considérable-
ment renforcée le long de la principale 
route allant de Dixmude à Ypres. 

» Il est une chose que je tiens à dire au 
peuple anglais : c'est que, de Belfort à la 
mer, les tranchées sont occupées par de 
pareils hommes de courage et de valeur 
indomptable, méritant chaque four des 
centaines de croix de Victoria et de la 
Légion d'honneur. » 

Londres, 21 novembre. — Le corres-
pondant du Daily News à Pétrograd té-
légraphie que le sultan a été victime 
d une tentative d'assassinat. 'Les détails 
manquent. 

De nombreuses arrestations auraient 
déjà été opérées. L'héritier du trône, 
avec qui récemment Enver - Pacha 
échangea des coups, serait impliqué 
dans le complot. 

La tournée du 20 a été, dans son ensemble, ana 
logue aux précédentes. 

En Belgique, notre artillerie 
t'avantage sur celle de l'ennemi. 

De Dixmude au sud d'Ypres, canonnades intermit-
tentes de part et d'autre. 

A Hollebeke, deux attaques de l'infanterie allemande 
ont été immédiatement repoussées. 

De la frontière belge à l'Oise, rien à signaler. 
Dans la région de l'Aisne et en Champagne, l'avan-

tage pris par nos batteries sur les batteries ennemies s'est 
accentué, empêchant les Allemands de continuer la cons-
truction de tranchées commencées. 

Dans l'Argonne, nous avons fait sauter des tran-
chées ennemies. 

Du côté de Verdun et dans les Vosges, nous avons 
progressé, établissant en certains points nos tranchées 
à moins de 30 mètres des positions allemandes. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Notre Artillerie prend l'avantage 
sur tout le Front 

Les Attaques allemandes repoussées en Wœvre 
M BAlAMtliE S'EHGfiGE AUTOUR DE GRACOtflE 

La Si 

î! y a quelque chose 
de changé à Berlin 

Amsterdam, 21 novembre. — Le communi-
qué du gouvernement allemand est ainsi 
conçu. Il est particulièrement intéressant, 
moins en lui-même que par le ton qu'il a et 
qui contraste singulièrement avec le ton du 
communiqué des débuts de la guerre. Il y a 
quelque chose de changé en Allemagne. 

Voici le communiqué officiel publié à Ber-
lin : 

Dans la Flandre occidentale ainsi que 
dans ie nord de la France, aucun change-
ment important. Nos mouvements ont été 
rendus difficiles par suite du terrain 
boueux et à demi gelé, et de la lempôte de 
neige. Nous avons repoussé une attaque 
française près de Combres, au sud-est de 
Verdun. 

Sur la frontière de la Prusse orientale, 
situation sans changement. A l'est de ta 
région des lacs Mazures, les Russes se 
sont, emparés de plusieurs vieux canons 
ainsi que de travaux de campagne non dé-
fendus. Les parties de l'armée russe qui 
ont battu en retraite par Mlawa et Lipno 
continuent leur mouvement en arrière. No-
tre attaque au sud de Plock continue. 

Les combats livrés autour de Lodz et à 
l'est de Czenstochowa n'ont abouti jus-
qu'ici à aucune solution. 

Les Pertes allemandes 
Londres, 20 novembre. — L' « Evening 

News » publie une dépêche de Copenhague 
disant que dans les eerr' = militaires bien 
informés à Berlin, on évalue à 1 million 
250,000 le nombre des Allemands tués, bles-
sés ou manquants, auquel U faut ajouter près 
de 500,000 malades. 

80 listes officielles de pertes allemandes 
portent 500,000 noms; 57 listes concernent la 
Saxe, 60 le Wurtemberg, 53 la Bavière et 11 
la marine ; elles ne portent que 400,000 noms. 

La M ission de [.de Bulow 
Rome, 20 novembre. — Le « Giornale d'ita-

lia » relève un bruit, d'origine berlinoise, 
d'après lequel te comte de Bùlow remplace 
rait M. de Flotow à l'ambassade d'Allema 
gne à Borne U dit à ce sujet qu'on n'a eu 
en Italie aucune confirmation de cette nou 
veite. et il estime qu'elle manque de fonde-
ment. 

L'Incident tarco-américain 
Washington, 20 novembre. — La Turquie 

n'a pas encore fourni d'explications au sujet 
du feu ouvert contre un canot du croiseur 
cuirassé « Tennes.-ée ». Le président Wilsou 
et- les secrétaires de la marine et de l'inté-
rieur ont eu une longue conférence à ce 
6ujet. 

Washington, 21 novembre. — Une Note of-
ficieuse fait savoir qu'en aucun cas, les 
Etas-Unis ne se laisseront entraîner dans 
une guerre avec la Turquie; mais la presse 
montre des dispositions moins conciliantes. 

Les Mensonges autrichiens 
PROTESTATION DE LA SERBIE 
Athènes 20 novembre — La légation ser-

be publie la note suivante : 
Les nouvelles qui ont été répandues par 

l'agence officieuse viennoise annonçant de 
grandes victoires autrichiennes en Serbie 
sont fausses. Par ordre du quartier gé-
néral, les troupes serbes se sont retirées 
de leurs positions autour de Valievo, qu'el-
les avaient défendues pendant près de 
deux mois contre des troupes autrichien-
nes supérieures en nombre et renforcées 
depuis quelque temps par des contingents 
nouveaux Nos troupes occupent mainte-
nant des positions plus avantageuses et 
attendent l'ennemi avec confiance. 

Valievo est évacuée et la retraite s'est 
effectuée sans victimes el sans incidents. 
Cinq canons ont été abandonnés sur la 
hauteur où ils avaient été placés, ne pou-
vant pas être descendus; mais ils sont 
démontés. Il ny avait pas de prisonniers, 
à part toutefois une centaine que les Au-
trichiens traitent comme tels et qui com-
prennent quelques vieux paysans restés 
dans leurs maisons 

D'une façon générale, depuis le jour où 
l'ordre de retraite a été donné, il n'y a pas 
eu de combat. Par conséquent il n'y a pas 
eu de victoire autrichienne. Ces victoires 
ont pour but de remonter le moral de la 
population austro-hongroise. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
La Mort du Général 

Von Voigls-Rhetz 
Amsterdam, 20 novembre. — Le général 

VoïK-Voigts-Rlictz, qui vient de mourir à la 

Le Travail de la Mine ne va pas 
Rotterdam, 20 novembre. •— Les Allemands 

font de grands efforts pour faire reprendre 
d'une façon plus ou moins régulière le tra-

sufté d'une maladie de cœur, était chef des I V
S

K? . minas be'ges' mai.s depuis 
services du grand quartier général aile 
mand. Il avait succédé récemment au gêné 
rai Von Stein. 

L'Activité à l'Arsenal de Trieste 
Venise, 20 novembre. — Suivant un télé-

gramme de Trieste, une grande activité s'est 
if-atTifjstée pendant le mois dernier a l'ar-
.sc-»avaë cette ville, où des ouvriers »|te-
injrttds, sous la direction d'Ingénieurs alle-
ir.&nds, travaillaient nuit et jour a la cons-
truction de lourds mortiers. Ces mortiers, 
«in fois terminés ont été envoyés à Vienne 
ptw y être soumis à des essais. 

On veut causer 
Home, 20 novembre. — On mande de Vien-

ne que le chef du gouvernement hongrois, 
le Comte Tisza, va se rendre au grand quar-
tier général, où U aura des entretiens avec 
Guillaume et le chancelier allemand. 

La Situation de l'Armée serbe 
Nisch, 20 novembre. — Les nouvelles pu-

bliées en Autriche sur la situation des trou-
vas serbes sont erronées. Cette situation est 
en vérité très satisfaisante et de nature à 
assurer le succès de notre action. 

L'état des prisonniers que nous avons faits 
dénote combien les troupes autrichiennes 
sont déprimées» 

19 octobre les mineurs tic travaillent qu'un 
ou deux jours par sematne. 

Les Premières Neiges 
Lyon, 21 novembre. — Après deux jours de 

vent du Nord qui avait anormalement fait 
descendre le thermomètre à & degrés au-des-
sous de zéro, un radoucissement' subit de la 
température a déterminé une chute de nelgo 
à flocons serrés. 

Neutralité de la Perse 
La « Journal officiel » oublie ia Note sui-

vante : 
« Le gouvernement de .Sa Majesté le schah 

de Perse a fait connaître au gouvernement 
de la République sa ferme résolution de res-
ter neutre dans le conflit actuel. » 

La Neutralité de l'Equateur 
Quito, 21 novembre. — Le ministre améri-

cain a eu un entretien avec le ministre des 
affaires étrangères, M. Moreno au sujet de 
la protestation anglo-française relative aux 
violation de la neutralité commises par l'E-
quateur. M. Moreno a observé une neutralité 
rigoureuse et a prorais d'examiner la plain-
te, disant que tes navires allemands se se-
raient servis des îles Galapagos comme de 
base DOUÏ leurs onéiatioas dans le Pacifique. 

33-0. 31 Ptfoxreiaa.tore (22 H.) 
La journée a été des plus calmes. 
Rien d'intéressant à signaler, sinon dans la Woè-

vre, aux Eparges, cinq attaques allemandes exécutées en 
masse dans l'espace de deux heures et arrkèes net par 
le tir de notre artillerie. 

DLOW 
Ambassadeur à Rome 

Le bruit a couru à Rome que le prin-
ce de Bùlow, ancien chancelier de l'em-
pire allemand, aurait été nommé am-
bassadeur de l'empire auprès du Qui-
rinal. Cette nouvelle n'a pas été con-
firmée à l'heure où nous écrivons ces 
lignes. Qu'elle le soit ou qu'elle ne le 
soit pas, on ne saurait y voir qu'une 
nouvelle te/italive de la Wilhelmstras-
se pour ramener l'Italie à elle. Nous 
dirons mieux : fidèle à sa manière, 
l'Allemagne cherche aussi à intimider 
l'Italie, qui ne peut que se montrer 
extrêmement blessée du procédé. 

Pour ne pas avoir cédé aux efforts 
de M. de Flotow, l'ambassadeur d'Al-
lemagne en fonctions, qui n'a cessé 
depuis l'ouverture des hostilités de tra-
vailler à la déterminer à prendre po-
sition en faveur de l'Allemagne et de 
l'Autriche, l'Italie doit avoir d'excel-
lentes raisons, ne fût ce que celle de 
n'avoir pas été consultée lors du con-
flit serbo-autrichien qui a été le pré-
texte de la guerre. Toute autre puis-
sance à sa place se fût offensée autant 
qu'elle, peut-être plus encore. Mais 
l'Italie s'est bornée à se renfermer dans 
un silence d'une éloquence dont l'Eu-
rope attentive a su apprécier le carac-
tère et mesurer la portée. 

En vérité, c'était agir bien cavaliè-
rement de la part des gouvernements 
de Berlin et de Vienne à l'égard d'une 
puissance alliée. On ne pouvait plus 
grossièrement exprimer à l'Italie que 
son concours était jugé inutile. L'Italie 
se l'est tenu pour dit; elle s'est tue et 
elle a suivi de très près la marche des 
événements. Et maintenant que les 
événements tournent, autant en Fran-
ce qu'en Russie, à rencontre des cal-
culs de Guillaume ét que l'on ressent 
de plus en plus à Berlin ce besoin d'ê-
tre aidé dans la tâche folle que l'on a 
entreprise, on revient à l'Italie. On y 
revient en changeant l'ambassade de 
titulaire. C'est une offense de plus que 
l'on fait à l'Italie. 

La manière douce de M. de Flotow 
n'étant parvenue à convaincre ni M. 
Salandra, président du conseil italien, 
ni le marquis di San Giuliano, hier 
encore ministre des affaires étrangères 
du royaume transalpin, à oublier les 
griefs passés et à embrasser la cause 
austro-allemande, on se propose, avec 
le prince de Bùlow, d'essayer de la 
manière forte. L'intimidation compte 
au premier rang des armes de guerre 
de l'empire allemand Mais on se trom-
pe à Berlin aussi lourdement qu'on 
s'est déjà trompé en excluant Rome 
des pourparlers engagés avec Vienne 
et qui devaient aboutir à la guerre. 
On se trompe de nouveau, parce que 
l'Italie cédera encore moins aux me-
naces qu'aux flatteries 

En choisissant le prince de Bùlow 
pour aller le représenter près le Quiri-
rtal, l'empereur Guillaume indique 
l'importance qu'il attache à ce change-
aient du titulaire de l'ambassade. Le 
prince de Bûlow a occupé pendant neuf 
ans les hautes fonctions de chancelier 
de l'empire. Ce n est pas un jour. Pour 
s'être maintenu aussi longtemps aux 
affaires, il faut, étant donnée la versa-
tilité du kaiser, qu'il ait montré dans 
ce poste de réelles qualités. Parmi ces 
qualités, il en est une que son maître 
avait fort appréciée : c'était la vigueur, 
bien qu'enveloppée de formes qui la 
rendaient moins apparente. Le prince 
irait donc à Home pour y agir vigou-
reusement. Son maître compte pour 
son succès sur les belles relations que 
lui ont acquises dans la société romai-
ne son mariage avec une Italienne et 
son long séjour dans la capitale ita-
lienne Selon les calculs impériaux, 
c'est tout ceci qui devrait faire passer 
cela. On se montrera énergique à la 
Consulta en devisant agréablement 
dans les salons. On espère ainsi empor-
ter la place. Nous ne sommes guère 
portés à croire que I Italie se laisse plus 
séduire par cette méthode que par la 
précédente. 

CONSEIL DES MUI&TRES 
Les ministres se sont réunis samedi matin 

en consci! sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

M. Millsrand, ministre de la guerre, a en-
tretenu le conseil de la situation militaire, et 
M Delcassé, ministre des affaires étrangères, 
a exposé la situation diplomatique. 

LE-, FABRICANTS DE SUCRE ET LES 
CULTIVATEURS DE BETTERAVES 

Le ministre de l'agriculture, à la suite des 
constatations qu'il avait été amené à faire 
dans son voya i agricole à travers diverses 
régions de '3 F ance, et notamment dans 'e 
Mord, a convoqué à une rôunio.i ministérielle 
agricole les fabricants de sucre et les culti-
vateurs de betteraves industrielles. 

A la suite d'une discussion dans laquelle 
ont été envisagées les conditions spéciales de 
la campagne en cours, il a ..o admis par l s 
intéressés que le cours du sucre devait servir 
t'e base à l'établissement du prix d'achat ces 
betteraves. 

Et, prêchant davantage les éléments de ce 
prix, tout en laissant, pour les situations si 
variables, une marge nécessaire, la réunion 
a adopté : 

1° Les prix de base de 20 fr. ou 23 tr. la 
tonne de betteraves à 7° de densité avec la 
majoration habituelle pour les dixièmes en 
SUS; 

2^ Le partage, par parties égales, de ï'aug-
rrentation des prix du sucre au-dessus de 
35 fr. ou 38 fr. 

- ■• * 

LA PENSION 
des Invalides de la Marine 

et la Solde militaire 
Un décret du Président de la Républvue 

stipule que le cumul de la solde militaire 
avec une pension de la caisse des invalides 
de la marine est autorisé dans les mêmes 
conditions que le cumul de la solde militaire 
avec une pension militaire de la marine tel 
qu'il est prévu par les dispositions des arti-
cles 1 à 4 du décret du 30 août 1914. 

ITALIE SUR SES GARDE 
Rome, 21 novembre — L'opinion italienne 

commence à se préoccuper des répercus-
sions possibles de la guerre dans le nord 
de l'Afrique La piésence à Rome du géné-
ral Ameglio gouverneur de la Cyrénaïque, 
est interprétée généralement comme un in-
dice du nouvel effort qui sera nécessaire 
contre tes tribus insoumises du sud, où, se 
trahit une grande effervescence. Personne 
en Italie ne prend au sérieux l'assurance 
donnée pai la Porte que la Lybie serait 
épargnée par la propagande panislamique. 
On se rend parfaitement compte que si. 
l'Egypte et 1^ Tunisie avaient souffert du 
mouvement indigène, la nouvelle colonie 
italienne, où le pouvoir de la métropole 
n'est pus encore assis par une longue oc-
cupation, aurait été une des premières à 
être atteinte par l'insurrection. 

On suit également avec une grande at-
tention la marche des Turcs dans la pres-
qu'île du Sinaï, an-uncée de Constantino-
ple. L'impression unanime est que l'Italie 
ne pourrait pas rester longtemps indiffé-
rente à la menace turque contre le canal 
de Suez. 

On ne l'ignore certainement pas à Cons-
tantinople ni ailleurs. C'est pourquoi on 
montre en Italie une pleine confiance que 
la Turquie ne tentera pas une action qui 
serait pour elle un prélude à d© nouveaux 
périls. 

L'OR!ENTAT!ON DE L'ITALIE 
Londres. 20 novembre. — L'ambassadeur 

d'Italie est parti pour Rome, où il doit con-
leier avec son gouvei nement comme les au-
tres ambassadeurs d'Italie. Il sera absent 
une dizaine de jours. 

en 
Durazzo, 20 novembre. — On annonce que 

des émissaires turcs, ayant à leur tête deux 
chefs allemands, mènent une violente agita-
tion antiitalienne parmi la population alba-
naise. Ces agents ont réussi a constituer un 
détachement de 1.000 hommes environ, com-
posé d'anciens insurgés albanais et pourvu 
de fusils à tir rapide allemands. Ce corps 
est destiné à être expédié à Vallona. 

Le Ministre des Travaux 
ics a Kouen 

Rouen, 21 novembre. — M. Marcel Sembat, 
ministre des travaux publics, est venu à 
Rouen contrôler sur place l'application des 
mesures déjà prises, en apprécier les pre-
miers résultats, et examiner si de nouvelles 
dispositions pourraient encore permettre 
d'augmenter l'activité des transbordements 
qui. se font activement dans ce port. 

Le dragage immédiat d'un bras inutilisé 
du fleuve, l'emploi de grues supplémentaires 
amenées d'Angleterre et le renforcement du 
personnel ouvrier du port par la main-d'œu-
vre belge ont été particulièrement retenus 
comme capables de contribuer à ce résultat. 

♦-

L'accalmie se prolonge à notre aile 
gauche. Sauf à Hollebecque, et aux 
Eparges, dans la Wœvre, où plusieurs 
attaques ont été repoussées, la lut-
te se réduit à un long duel d'artille-
rie. Il se peut que les Allemands cher-
chent une fois de plus à préparer une 
nouvelle offensive de leur infanterie 
en couvrant nos positions d'obus. S'il 
faut ajouter foi à certaines informa-
tions, l'ennemi ne renoncerait pas à 
gagner Calais, qu'il espérerait pouvoir 
occuper le 10 décembre, mais une nou-
velle tentative aurait moins de chances 
de succès que les précédentes. A Nieu-
port, notre artillerie a pris l'avantage 
sur son adversaire; une attaque alle-
mande si elle devait se produire dans 
cette région serait donc bien mal pré-
parée. D'après une information pu-
bliée par notre confrère anglais le 
K Daily Mail », l'artillerie lourde de 
nos alliés britanniques a été renforcée 
depuis trois semaines et peut apporter 
un précieux concours. Enfin, tout le 
bas pays des Flandres se prête actuel-
lement fort peu aux mouvements of-
fensifs, une partie du pays est recou-
verte par l'inondation, le reste est cou-
pé de fossés remplis par l'eau des 
pluies, les terres non submergées sont 
couvertes de boues. Avancer sur un 
terrain pareil, balayé par les obus et 
les balles, serait courir au-devant d'un 
échec certain et inutile. 

Comme les Allemands ne renoncent 
certainement pas à remporter un suc-
cès en France, ils pourraient porter 
leurs principaux efforts au centre de 
notre ligne. On .annonce de diverses 
sources qu'ils vont prendre l'offensive 
dans la région de l'Aisne et de Reims. 
La nouvelle est vraisemblable, elle 
n'est pas inquiétante. Nos troupes sont 
établies sur les positions qu'elles occu-
pent au centre depuis plus de deux 
mois. Elles n'ont rien négligé pour les 
organiser, et si les généraux du kaiser 
essaient d'emporter nos retranche-
ments de vive force, il sacrifieront inu 
tilement quelques milliers ou quelques 
dizaines de milliers d'hommes. 

Les tentatives inutiles faites par les 
Allemands depuis le mois de septem-
bre sont autant de succès, on serait 
tenté d'écrire, de victoires, pour les ar-
mées alliées II est vrai que nos enne-
mis occupent toujours la Belgique et 
une partie de la France, mais on ou-
blie trop souvent que vaincre n'est pas 
synonyme de gagner du terrain. Quand 
une armée ne réussit pas à atteindre le 
but qui lui a été assigné par ses chefs, 
son adversaire peut à bon droit se dire 
victorieux. Les Allemands voulaient 
occuper Paris, puis Calais et Dunker-
que, les armées alliées les en ont em-
pêchés, elles ont donc l'avantage. 

D'ailleurs, elles ne se contentent pas 
d'une résistance passive. Le premier 
communiqué nous apprend que, « dans 
l'Argonne, nous avons fait sauter des 
tranchées ennemies », et que du côté 
de Verdun et dans les Vosges, nos tran-
chées ont été établies, en certains en-
droits, à moins de trente mètres des 
positions allemandes. Des communi-
qués précédents ont donné des rensei-
gnements de la même nature. Cela 
prouve que nos troupes progressent. 
Elles s'approchent des positions enne-
mies comme on s'approchait jadis des 
forteresses, en remuant de la terre, en 
creusant des tranchées. C'est une mé-
thode plus lente que celle des Alle-
mands, elle est aussi plus sûre et mé-
nage la vie de nos soldats. 

J. W. 

ment irlandais avait réussi à prendre les 
assaillants en enfilade. 

Les Allemands survenant en force, la 
lutte pru le caractère d'une rixe ou les 
crosses de fusils et même les poings jouè-
rent le principal rôle. Jusqu'à minuit, la 
bataille continua, pour se terminer a l'a-
vanlrge des Irlandais. Les alliés avaient, 
entre temps, réussi à prendre vingt-trois 
canons à tir rapide. 

La lutte recommença le lendemain ma-
tin, mais d'une manière décousue, les 
Allemands ne montrant aucune disposi-
tion à reprendre l'affaire avec ardeur. 

FELICITATIONS DU 
MARECHAL FRENCH 

Londres, 21 novembre. — L'ordre du jour 
suivant a été adressé par le feld-maréchal 
French au second corps d'armée : 

L'officier commandant en chef a remar-
qué avec la plus profonde admiration et 
l'intérêt le plus vif, la splendide attitude 
des soldats de Sa Majesté et leurs efforts 
heureux pour maintenir les pu- itions 
avancées qu'ils avaient gagnées par leur 
courage et leur fermeté. 

Il croit qu'aucune autre armée au mon-
de ne montrerait plus de ténacité, sur-
tout sous un feu d'artillerie aussi terrible 
que celui auquel elle était exposée. Son 
courage et son endurance sont au-dessus 
de tout éloge. 

C'est un honneur d'appartenir à une tel-
le armée. 

Les Atrocités allemandes 
EN BELGIQUE 

Paris, 21 novembre. — L'ambassade d'Ans 
«leterrè a reçu du ministère des affaires 
étrangères de" Londres le télégramme sni» 
vant en date du 20 novembre : 

« La commission d'enquête belge a publié 
ie compte rendu relatif aux atrocités coru^ 
mises en Belgique par les troupes alternant 
des Dans une localité, plus de 600 persor*. 
np«' ont été massacrées, et lors de la mise à' 
sac de Dinant, 700 habitants ont été aussi 
ïnés On cite, en outre, d'après des rensei* 
«nements authentiques, des actes de bar-
Balie commis dans le Luxembourg belge. 

» Dans bien des cas, les troupes n'ont paa 
même prétendu avoir été attaquées par la 
population civile, et U parait certain que 
tes habitants n'ont pas agi dune façon hos-
tile,- ils disent que les crimes dont Us son* 
victimes ne s'expliquent que par l'état d'é-
hriété dans lequel se trouvaient les sol-, 
rtflts nar le plaisir qu'ils éprouvaient à fai* 

du mal par l'irritation provenant de la/ 
résistance inattendue de l'armée belge, et 
nsr- l'ordre que leurs chefs leur avaient don^ 
n" de se livrer à une destruction système' 
tique. 

indemnité de première 
Mise d'Equipement 

L'indemnité de première mise d'équipe-
ment est accordée à tous les sous-lieutenants 
de réserve et, de l'armée territoriale ou assi-
milés de toutes armes et de tous services 
sans exception, nommés à ce grade depuis le 
début de la mobilisation ou à nommer ulté-
rieurement, soit à titre définitif, soit à titre 
temporaire. 

Cette indemnité sera attribuée par les soins 
du service de l'intendance dans les mêmes 
conditions que les premières mi-es d'équipe-
ment allouées aux sous-lieutenants de l'ar-
mée active. 

Droits d'Entrée supprimés 
Par décret du président de la République, 

sont supprimés en France et en Algérie les 
droits d'entrée sur les riz bruts, sur le coton 
hydrophile même imprégné ou pharmaceuti-
que, sur les tourteaux de graines oléagineu-
ses et sur les tourteaux autres. Le droit affé-
rent aux brisures de riz est réduit à 3 fr., 
et celui des riz entiers, farines et semoules 
est réduit à 4 fr. 

du Combat du 15 
fi a s 

Le rapport 

Pillards allemands 
en Conseil de Guerre 

A PARIS 
Le conseil de guerre a condamné same-

di à la peine de mort le zouave réservis-
te Adam, du 3e régiment, inculpé d'abandon 
du poste en présence de l'ennemi. Adam se 
trouvant le 29 septembre dans une tran-
chée, aux environs d'Olincourt, avait, pré-
textant la fatigue, quitté ce poste et gagné 
1.' commune d'Arsy, où il fut arrêté par ;a 
gendarmerie. Le conseil de guerre a irais 
l avis qu'un recours en grâce pourrait être 
présenté. + - -

Deux individus déjà plusieurs fois con-
damnés, les nommés Léon Sacré et Adrien 
Fauguet, étaient traduits devant le 3e con-
seil de guerre sous l'inculpation de déser-
tion en temps de guerre, vols qualifiés, abus 
d confiance, vol et disparition d'effets mi-
litaires. 

Tous deux engagés Volontaires dans un 
régiment de hussards, ils désertèrent leur 
régiment, le 28 septembre, et, ayant abandon-
né leurs uniformes, volèrent des bicyclettes 
pour s'enfuir plus rapidement jusqu'à Sau-
mur. Ils rentrèrent ensuite à Paris où ils 
furent arrêtés rue Delamare. 

Après plaidoirie do Me Levy Oulmann ils 
ont été condamnés : Sacré, à cina ans dè 
travaux publics; Fauguet, à dix ans de ré-
clusion, vingt ans d'interdiction de' «élonr 
et à la dégradation militaire. J 

Londres, 21 novembre, 
d'un témoin oculaire attaché au quartier 
général du maréchal French, après avoir 
constaté l'insuccès d'une 'taque alleman-
de dirigée le 13 contre Ypres, dit : 

« Lo dimanche 15, à notre gauciie, à 
l'est d'Ypres, une contre-attaque conduite 
contre cette partie du front occupée par 
l'ennemi le jour précédent, et où d s'était 
établi dans les tranchées et des écuries, 
fut d'abord repoussée par deux fois. A 
5 h. S0, nous amenâmes un canon à 300 
mètres. Après qu'il eut tiré 4 obus, nos 
hommes réussirent à enlever la position 
d'assaut. L'officier commandant ayant 
été tué, un sous-officier mena 1 attaque. Il 
fut récompensé par la médaille pour servi-
ces distingués, mais mourut depuis de ses 
blessures. 

» Le bombardement se ralentit considéra-
blement dans cette zone pendant le jour. 
A trois heures de l'après-midi, une atta-
que de l'ennemi fut exécutée sans grande 
conviction vers la route de Menin, mais 
les Allemands n'osèrent pas s'approcher. 

»Au sud-est d'Ypres, entre Hollebeke et 
Wytschaete,. il y eut de durs combats, 
dans lesquels les Français maintinrent 
leurs positions. 

» A notre centre gauche, rien no se pro-
duisit que le bombardement accoutumé. 

» Au centre, nous eûm°s un succès lo-
cal; quelques-unes des tranchées et des 
maisons récemment capturées par les Al-
lemands furent bombardées par nos obu-
siers; les défenseurs s'enfuirent pour tom-
ber sous le feu de nos mitrailleuses qui ré-
duisit la moitiu d'entre eux. 

» A notre aile droite, tout a été tranquil-
le. Ce jour-là, le temps fut plus mauvais 
que jamais, ce qui n'empêcha pas nos 
aviateurs de fai/ra une reconnaissance 
fructueuse. » 

Ce qu'ils disent de nous 
Dunkerque, 21 novembre. — Extraits de 

notes trouvées sur un des cadavres laissés 
par centaines par les Allemands au nord ou 
nord-ouest de Dixmude : 

« 24 octobre : A la ferme de Wanderwon-
de la situation devient terrible. L'artillerie 
ennemie est si bien cachée que la nôtre ne 
sait pas l'atteindre; aussi nous fait-elle un 
mal affreux et cependant nous devons mar-
cher de l'avant ! 

» Nos nombreux blessés restent sans soins, 
parce que l'ambulance a été maintenue sur 
l'autre rive de l'Yser. Nous n'avons rien à 
manger; nos vivres de réserve sont épuisés, 
et on ne trouve plus rien dans le pays. 
Nous avons bit.i taché de. manger d'un che-
val mort, c'était infect et jamais rien de 
cfiaud à boire et à manger. L'eau est sale, 
verte et puante, et cependant U faut bien 
en boire, puisque nous n'avons rien d'au-
tre. L'homme retourne à la bête. De plus, 
nous vivons dans des fossés plein d'eau pour 
nous cacher. 

» 25 octobre : Dimanche !... quel diman-
che ! Le combat continue 'ouiours sans au-
tre résultat pour nous que d'énormes per-
tes en vies humaines. Que restera-t-il de ro-
tre division î 

» 20 octobre : La nuit a été effroyable. Il y 
a tempête de pluie et de vent; de plus, le 
tonnerre de l'artillerie ennemie n'a pas cessé. 
Un des ponts créés sur l'Yser, au prix de 
tant de peine, a été détruit. Quel enfer ! Où 
qu'on regarde, ce ne sont rue morts et bles-
ses; notre colonel, notre major, la plupart 
des officiers de notre bataillon sont restés 
sur le champ de bataille. 

» De plus, le mélange des unités est in-
croyable : il n'y a plus de régiment, ni de 
bataillons, ni de compagnies; les débris er-
rent dans le plus grand désordre sous le feu 
de l'ennemi. Continuer ainsi n'est pas possi-
ble, et pourtant on veut encore nous pousser 
de l'avant. » 

Ârras vit stoïquement sous 
la Mitraille quotidienne 

Paris, 21 novembre. — M. Langlois, direc-
teur des Archives nationales, s'est rendu ces 
jours-ci à Arras pour affaires de service. U 
en revient émerveillé du courage des 2,000 
personnes qui sont toujours dans cette mal 
heureuse ville. Arras a été bombardée en ef-
fet sans interruption, sauf un répit de cinq 
jours, depuis le 6 octobre, et elle 1 est encore. 

Dans la partie de la ville qui, bien que 
mutilée, n'a pas encore été réduite à l'état 
de Pompéi ou de Timgad, les' Arrageois cir-
culent paisiblement, Des enfants jouent avec 
des bûches comme canons, et les fonction-
naires font leur devoir avec un admirable 
sang froid. On s'est visiblement habitué à vi-
vre comme auprès u un volcan qui tue ou bles-
se quelque personne chaque jour, mais dont 
les habitudes et les fantaisies sont connues. 
Ainsi qu'ailleurs, l'ennemi s'amuse ignoble-
ment le dimanche à tirer sur les édifices du 
cuite aux heures qu'il croit être celles des 
offices. On en est venu à mesurer exacte-
ment au son la distance où vont tomber ou 
viennent de tomber les « marmites » de ces 
messieurs. 

Quelques personnes quittent encore la vil-
le ou en renvoient leur enfant lorsqu'une 
occasion se présente, ce .qui est rare ■ maïs 
il en est aussi qui sont revenues chez elles 
après avoir erre au loin, parce qu'elles ai-
ment mLeux attendre la mort possible parmi 
les choses familières. 

OU COURUSSE 

L'Offensive allemande 
sur Varsovie 

SON ECHEC COMPLET 
Pétrograd, 21 novembre. — Le « Messag» 

de lTrmée », organe du grand état-maio* 
russe écrit au sujet des opérations d* 
guerre : 

Les Allemands font de nouveaux efforts 
en vue d'enfoncer notre front Lowwz-
Skiernievke dans le but de marcher sur 
Varsovie. U semble que l ennemi ait lancé, 
dans cette direction des forces importai 
tes 

La tentative faite par r ennemi de se du 
riqer sur Cracovie en enfonçant noir* 
front Kielce-Radom a totalement échoue* 
Les Allemands ont été obligés de reculer* 

Comme toujours dans ses retraites, l ar-
mée allemande a perdu un grand nombri 
de tués, de blessés el de prisonniers, ainsi 
que des convois de ravitaillement, de i'ar-i 
tillerie et des parcs à munitions. 

Le 18 novembre, des forces importante», 
austro-allemandes s'appuyant sur la ré' 
gion fortifiée Czenstochow-Cracovie, ont 
pris énergiquement l'offensive contre nos 
troupes, mais elles ont été repoussées sut 
tout le front avec de fortes pertes. 

L'ennemi a tenté ensuite une nouvelle 
offensive, mais une contre-attaque de no* 
troupes l'a obligé à reculer, lui infligeani 
des pertes non moins sérieuses. Nous 
avons fait de nombreux prisonniers. 

Une action acharnée s'annonce dans la 
région de Cracovie. Les Allemands se ren-
dent compte que celte place forte avec ses 
forts peuvent être leur dernier rempart 
sur ce front. 

Nota. — Skieraieviee se trouve à 70 kilo-
mètres de Varsovie. Kielce est à 100 kilomè-
tres de Varsovie. Czenstochow est à 50 kilo-
mètres de Cracovie. 

Cracovie doit tenir 
coûte que coûte 

Pétrograd, 21 novembre. — Le « Messager 
de l'Armée » dit que les préparatifs des Au-
trichiens en vue de la défense de Cracovie 
se font sur une vaste échelle. Jamais, dit-il, 
tant de troupes d'artillerie de gros calibra 
n ont été concentrées dans une place forte. 
Les commandants autrichiens ont reçu l'or-
dre d'empêcher coûte que coûte la prise \ aï 
le1; Russes de cette ville historique polonaise, 
dont la chute serait en même temps la chute 
de l'empire austro-hongrois. 

La Situation à Lille 
Dunkerque, 21 novembre. — La situation 

à Lille n'est aucunement alarmante. Les ha-
bitants sont ravitaillés; ils n'ont point été 
molestés L'épidémie dont on a parlé ne 
s'est jamais produite. La ville même n'est 
occupée que par une troupe allemande peu 
nombreuse, mais les avancées nord et nord-
ouest sont encore aux mains de l'ennemi 

Lutte fratricide 
Londres, 21 novembre-. — On mande de 

Pétrograd au « Daily News » : 
Les habitants de la région au sud de 

Kalisch déclarent qu'il y a eu une bataille 
assez importante entre les Allemands et 
les Autrichiens. Aucune troupe russe ne 
se trouve duns la région. Le feu a duré 
deux jours. Le combat aurait .été la con-
séquence d'une querelle causée par le re-
fus d'officiers autrichiens d'obéir aux or-
dres de"Tétat-mafor allemand.  * 

eroïsme 

LES EFFETS DE NOTRE 75 
Paris, 20 novembre. - Une intéressante dé-

claration a été faite cette après-midi au nie 
mier conseil de guerre par le capitaine ma 
jor de 2e classe Schulz, de la 7e ambulance 
allemande, qui était poursuivi pour pillaae 
« On dit que nous avons volé I » s'est écrié 
l'accusé, « mais nous n'av ons pas le temps I 
11 arrivait de nos blessés par centaines I J'au 
rais voulu, Monsieur le Président, pouvoir 
vo»s conduire au milieu du monde de misère 
dans lequel nous vivions. Nous mangions no-
tre pain tout en faisant des opérations t Les 
blessures faites par l'artillerie française 
étaient effroyables ! Sur trois blessés qu'on 
nous amenait, il y en avait deux que nous 
devions amputer I » 

OBREGON CONTRE VILLA 
Mexico, 20 novembre. — Un Manifeste du 

général Obregon recommande à tous les ci-
t< yens de faire cause commune contre le $-ê-
néral Villa, qu'il qualifie de traître, criminel, 
dont le seul but est de sacrifier la patrie à 
ses ambitions personnelles. 

MANUFACTURES ESPAGNOLES 
INCENDIEES PRES DE PUEBLA 

Vera-Cruz, 20 novembre. — Le consul d'Es-
pagne fait, connaître u ie onze manufactures 
textiles appartenant à des Espagnols ont été 
pillées et incendiées près de Puebla. Leur 
valeur est estimée à 65 millions de pesos. 

LES ALLEMAN 
décimés entre Ypres 

et La Bassée 
UN COMBAT T>K NUIT 

Dunkerque, 21 novembre. — La présen-
te accalmie succède à la lutte désespérée 
qui commença mardi soir entre Ypres et 
La Bassee, et exigea le concours des trou-
pes anglaises appelées à briser la brusque 
offensive des Allemands. La bataille dé-
buta en pleine tempête, dans le vent et la 
grêle. 

Vers cinq heures du soir, l'infanterie 
allemande s'approcha en tapinois des 
tranchées anglaises dans la pénombre. 11 
faisait un froid terrible et, les pluies sub-
mergeaient les tranchées des alliés. La 
grosse artillerie allemande tonna pendant 
toute 1 opération cherchant à couvrir l'a-
vance de 1 infanterie, mais elle fit peu de 
dégâts. 

Les Anglais se tirèrent de ce nouveau 
pas avec beaucoup d'habileté. Ils évacuè-
rent presque toutes les tranchées et se ca-
chèrent dans des bois qui flanquaient la 
marche de 1 ennemi. Celui-ci, trompé s'a-
vança sur les tranchées, où il fut'reçu 
par quelques décharges d'artillerie Puis 
les Anglais ouvrirent le feu, et quand les 
Allemands se trouvèrent sur les tnn 
chées mêmes, ils y furent accueillis ôar 
un ouragan de balles et de shrapnells En 
quelques minutes, les détachements' alle-
mands furent décimés. Les \nclais n£ 
vaient pas perdu un homme. 

VINGT-TROIS CANONS 
CAPTURÉS 

Dès au? les premières lignes allemandes 
eurent ainsi été abattues et leur arriéré 

f'éLnr-f V" fUite' anglaise s élança leur poursuite en leur infligeant 
des pertes énormes. Un effroyable Torps-
a-corDs eut lieu sur un point d'où un rèà-

eiges 
Le Havre, 21 novembre. — Le général 

belge Deschepper, n'ayant pu se replier 
■d temps avec ses hommes sur Anvers 
avant la retraite, resta en Belgique avec 
un petit détachement, et continua à har-
celer- l'ennemi. 

Les Allemands envoyèrent 300 hommes 
contre lui Disposant de 150 hommes, lo 
général s installa dans un couvent qui 
loucne la frontière hollandaise, et attendit 
1 ennemi de pied ferme. 

Les Boches s'élancèrent à l'assaut, mais 
U non resta que ce qu'il fallait pour an-
noncer la déconfiture aux autres. 

Ils revinrent alors au nombre de 600 
avec des mitrailleuses. 

Les Belges, bien retranchés, laissèrent 
approcher l'ennemi, dont les trois quarts 
restèrent sur le terrain. 

800 Allemands s'amenèrent alors avec 
plusieurs pièces d'artillerie pour faire le 
siège du couvent. 

Le bombardement commençait à peine, 
quand un parlementaire s'avança pour 
exiger la reddition de la place forte. Il 
trouva le couvent vide. 

Le généra] Deschepper, ses 150 hommes, 
sortis par une porte de derrière, s'étaient 
rendus aux Hollandais. 

Les Fils du Roi George 

Le Prince de Galles sur le Front 
Londres, 21 novembre. — Le prince de Gal-

les a commencé son service comme aide de 
camp du général French. Il est traité exac-
tement comme les autres officiers, et sa jour-
née est très bien remplie. 

Le Second Fils du Roi George 
Londres, 21 novembre. — Le prince Albert, 

deuxième fils du roi George, qui est com-
plètement rétabli, rejoindra sous peu le croi-
s/.Ur sur lequel il est aspirant. 

ivar 

L'Opinion d'un Herr professer 
Amsterdam, 21 novembre. — Dans lea 

« Preussiscne Jahrbuecher », le professeur 
allemand Ballod étudie ia possibilité d'une 
campagne d'hiver en Russie : 

On dénie généralement, dit-il, toute 
chance de succès à pareille tentative en 
raison des énormes distances à parcourir. 
Ces distances rendraient extrêmement dif-
ficile l'établissement d'un service d'étape, 
et, par conséquent, offriraient de tels obs-
tacles au ra\ aillement des armées en 
campagne que les hommes seraient expo-
sés à mourir de faim, de froid et de pri-
vations. 

M. Ballod est d'un avis contraire. 11 exa-
mine clans son article les principales 
routes ucccè- au centre de la Russie. 

Le vieil itinéraire des armées Napo-
léon : Kovno-Vilna-Smolensk-Mcscou, qui 
compte 920 kilomètres, lui parait le moina 
favorable. La région qu'il traverse est sté-
rile, sablonneuse et marécageuse; même, 
dans le cas ou les Russes n'auraient pas 
tout détruit devant eux en se retirant, une 
armée qui s'engagerait sur cette voie der-
rière eux ne trouverait pas grand'chosu 
dans le pays pour se ravitailler. Une au-
re route paraît préférable a l'auteur : cel-
e de Samt-Pé -rsbourg à Moscou. Le dé-

barquement d'une armée ennemie dans les 
environs de Saint-Pétersbourg, près de 
1 embou&hure de la Narowa, par exemple, 
ne lui paraît pas chose impraticable. La 
route de Saint-Pétersbourg à Moscou est 
de 300 kilomètres, plus courte que celle 
de Kovno à la cité sainte des Russes. Ce-
pendant, la contrée que parcourt cette 
ro est encore plus désolée que celle tra-
versée par la voie que Napoléon choisit. 

La température moyenne des mois d'hi-
ver df is ces contrées est de 0 à 10 deçrés 
au-dessous de 0. Mais ce froid offre préci-
séme, I l'avantage de geler la surface des 
fleuves et r araio qui deviennent ainsi des 
voies de communications faites. L'hiver, 
ce •« constructeur de i utes », permettrait 
donc aux armées de s'avancer directe-
ment vers leurs objectifs sans employer 
les mauvais chemins du iays. 

Mais la meilleure route, celle qui parait 
olfrir le plus d'avantages, est celle qui, 
partant de Gaiicie, se dirige sur Kiel, et, 
suivant à partir de là les deux rives du 
Dniéper, atteint Iekaterinoslav, Poltava. 
Karkoff, le district du Donetz et Tsa-
ntsyn. Le long de cette route se trouvent 
des mines de charbon et des hauts four-
neaux, et vers le sud, une étendue de ter-
rain excessivement fertile, le «grenier de 
la Russie », qui produit en temps normal 
10 millions de tonnes de blé. 

C'est là que la Russie est le plus vulnéra-
ble, aux yeux du professeur allemand. 

AUX FAMILLES 
des Prisonniers français 

en Allemagne 
.Nous recevons de Genève, le 18 novembre, 

la communication suivante : 
« Sous le titre : « Pour nos prisonniers, 

quelques recommandations spéciales », des 
journaux de plusieurs pays, notamment de 
rran.ee, ont publié récemment que l'Agence 
internationale des prisonniers de guerre à 
,7=<lleiie^ déclarait que les journaux ne de-
vaient être sous aucune forme envoyés aux 
prisonniers en Allemagne; que les lettres 
devaient être traduites par l'Agence, le tout 
sous peine de mesures répressives. 

» Aucune déclaration quelconque de ce 
gtme n ayant jamais été faite par notre 
VÏ!f^ce' nouî Prions les rédacteurs de jour-
naux qui ont inséré cet avis erroné de vou-
loir en publier la présente rectification. 

».fc-n dehors de la correspondance directe, 
qui est maintenant autorisée officiellement 
entre les prisonniers et leur famille, et vice-
yersa, notre Agence transmet journellement 
environ 3,C00 lettres sans les traduire, et des 
centaines de paquets 6ans les ouvrir. 

» Pour le comité international de 
Croix-Houge. Agence des prisonniers 
de «uerre ; G. ADQR présideat -

< 

Un Camouflet polonais 
au Kaiser 

Pétrograd, 21 novembre. — Le kaiser * 
offert de remplacer la couronne en or da 
la célèbre statue de la mère de Dieu da 
Czenstochowo, qui a été volée par les Al-
lemands; mais cette offre a été repoussé* 
par les Polonais comme un « blasphème ve-
nant des menteurs, incendiaires, violateur* 
et meurtriers de femmes et d'enfants ». 

Les Allemands perdent 
3,000 Hommes en Pologne 

Pétrograd, 21 novembre. — Dans une ba-
taille livrée entre les rivières de la Pologne, 
les Allemands ont été repoussés, laissant 
3,000 morts sur le terrain. 

L'ACTION SERBE 
NjSCh, 20 novembre. — Le 18 nôv 

vembre, les attaques de l'ennemi sur 
nos positions au sud-ouest de Lazare* 
vass ont été repoussées grâce au feu 
nourri de notre artillerie et aux con-
tre-attaques de notre infanterie. 

Nous avons également défait une co* 
lonne ennemie près du village de Braï-
kaovitz, sur la roule de Valievo-RaH 
chevitch et l'avons contrainte à se re*-

ta
 I tirer en désordre. ! 

ers On ne signale rien tfimporUmt $m 
» J le reste du front* 
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LES MUTEES 

UN INCIDENT 
sntre le Chili et l'Allemagne (?) 
Santiago, 21 novembre. — Les vapeurs al-

lemands ■ Memphls » et « Luxor » se seraient 
échappés des ports chiliens chargés d'appro-
visionnements destinés à la flotte alleman-
de. Le « Memphls > se serait enfui de t'unta-
Arenas, et le « Luxor » de Goronel avec 3,000 
lonnes de provisions. 

Le (rouvernernent chilien aurait adressé 
nne protestation a l'Allemagne. Il aurait, 
d'autre part, Interdit l'approvisionnement 
des Vapeurs de la ligne « Kosmos », qui se 

.trouvent dans les ports chiliens, où quatre 
de ces navires sont actuellement retenus. 

La Poursuite des Rebelles 
dans l'Afrique du Sud 

Natal, 21 novembre. — On continue de 
poursuivre les troupes de Bevers. Le com-
mandant du Toit a capturé 74 hommes et 
84 chevaux, et le commandant Houl a fait 
aussi 65 prisonniers. 

Au Canada 
Ottawa, 20 novembre. — Il a été décidé de 

!ev«r un deuxième contingent canadien. 
Toronto, 30 novembre. — Les représen-

tants de quatorze banques canadiennes ont 
ou aujourd'hui une conférence, au cours de 
laquelle il a été décidé que chaque banque 
souscrirait a l'emprunt de guerre comme 
l'expression de la détermination de tous les 
Canadiens d'aider à continuer la guerre 
jusqu'à sou issue heureuse. Le montant de 
J» somme ainsi souscrite s'élèvera proba-
blement à 20 raillions de dollars. 

En Grèce 
Athènes, 21 novembre. — M. Demardjès, 

ministre de la marine, a démissionné. 

Nos Avions 
Soissons, 21 novembre. — Un de nos avions 

ayant rencontré un biplan ennemi, l'a pour-
suivi pendant une demi-heure dans les envi-
rons de Soissons et a réussi à le repousser 
dans les lignes ennemies, vers Laon, sans 
que l'aviateur allemand ait pu remplir sa 
mission. 

Une Charge qui finit mai 
Le correspondant de la « Tjnited Press » 

h Munich envoie une description de la des-
truction d'un régiment de cavalerie de Hon-
ved (réserve hongroise) qui rappelle la mal-
heureuse charge de Waterloo, où 2,000 che-
vaux et 1,500 hommes s'écrasèrent dans un 
ravin dissimulé. 

La môme aventure est arrivée à un régi-
ment dë Honved en Gaiicie. En chargeant 
dans un pays inconnu, ils tombèrent dans un 
profond fossé qui fut rapidement rempli 
par une masse de 900 hommes et chevaux. 
L'OfflCier qui avait commandé la charge se 
suicida-

Un bien curieux Engin 
de Guerre autrichien (?) 

Copenhague, 21 novembre. — Suivant une 
(titre privée de Berlin au « Tirnes », les Au-
trichiens, dans leur attaque des positions 
serbes devant Belgrade, ont fait usage pour 
la première lois d'un remarquable engin de 
guerre. Il est construit sur le principe de 
l'ancienne catapulte, et il projette des bar-
riques remplies de pierres et d'explosifs avec 
une trajectoire élevée dans les positions de 
l'ennemi. Il produit des effets terribles, les 
Pierres étant projetées en milliers d'éclats 
sur une large superficie. 

Liège miné 
Rotterdam, 2.1 novembre. — A Liège, tous 

ifs principaux établissements publics ont été 
minés. Les Allemands menacent de les faire 
tous sauter en cas de défaite. On croit que 
ln route principale de Bruxelles à Liège est 
minée, car elle n'est même pas utilisée pour 
le trafic allemand. 

Victime du Devoir ! 
Xancy, 21 novembre. — Caporal dans un 

régiment territorial, M. Noël, chimiste, avait 
été chargé de déterminer la composition 
d'un obus M. N >ë\ avait presque terminé 
son travail, quand une explosion retentit. 
L'obus éclatant, a enlevé trois doigts d'une 
main à l'infortuné territorial, et l'avait griè-
vement blessé i la figure. 

Son capitaine a proposé M. Noël pour la 
médaille militaire. 

Les Gratifications 
aux Troupes allemandes 

Berne, 21 novembre. — L'ordre du cabinet 
militaire de l'empereur Guillaume prescrit 
que des sommes d'argent seront distribuées 
aux troupes qui auront pr'j sur le ca-amp 
de -bataillé des drapeaux, des mitrailleuses 
ou des canons. La récompense accordée est 
uniformément de 750 marks (B-40 fr.). Ces 
sommes ne sont pas, d'ailleurs, distribuées 
aux soldats qui ont lait et prises, mais à la 

. compagnie ou au bataillon. 

Contributions de Guerre 
Genève, 21 novembre. — Plusieurs millions 

eu billets de banque français sont arrivés 
d'Allemagne en Suisse. Us proviennent sans 
doute d'une partie des contributions de guer-
re imposées par les Allemands aux villes 
françaises occupées par eux. 

Echange d'Internés civils 
et de Prisonniers de Guerre 

Genève, 21 novembre. — Jusqu'au 5 no-
vembre, 488 Français, hommes, femmes et 
enfants, ont été transportés d'Allemagne en 
France par les soins du bureau des internés 
civils. La plupart d'entre eux voyageaient 
; leurs propres frais. 

Pendant lo même espace de temps, lo bu-
reau a rapatrié 1,898 Allemands et 503 Aus-
tro-Hongrois. Les transports sont devenus 
plus nombreux dans la nuit du 17 au 18. l'n 
train spécial a transporté 362 Allemands à 
Schaffhûuse. 

Leur Manière de comprendre 
la Guerre 

L'Utilisation des Laines volées en France 
Genève, 21 novembre. — La s Gazette do 

Voss » annonce qu'il vient de se fonder à Ber-
lin une Société anonyme qui fonctionnera 
«eus le contrôle du uii .istère de la guerre 
si qui a pour but d'utiliser pour l'armée 
« les laines prises à Roubaix et a Tourcoing » 
(sic). 

Le capital de cette Société, qui se com-
pose de. tisseurs er. de filateurs, est de 6 mil-
lions de marks. 

Des Bavarois refusent de marcher 
Dunkerque, 21 novembre. — Dix-huit Bava-

rois du landsturm, qui avaien* de cinquante 
u. soixante ans, furent fusillés à Liège pour 
avoir refusé d'aller sur le front, alléguant 
cu'ou les avait fait venir pour garder la ville 
et. non pour combattre. 

450 autres ont été renvoyés en Allemagne 
pour être déférés aux cours martiales. 

Suicides d'Officiers allemands 
Amsterdam, 21 novembre. — Trois offi-

ciers en logement à Lille se sont suicidés, 
désespérés de la marche des choses. 

L'Inhumanité des allemands 
La Haye, 21 novembre. — Le journal hol-

landale « Titd », qui, au début de la guerre, 
était favorable à la cause allemande, avait 
publié le 19 octobre le récit détaillé d'actes 
d'inhumanité commis envers des blessés an-
glais prisonniers à Landen. Un mois après, 
■a Gazette de l'Allemagne du Nord » du 12 
novembre démentit ces faits par une Note 
officielle. Revenant sur la question, le 
« Tijd » du 14 novembre maintient son récit 
et v ajoute des précisions aggravantes. Son 
correspondant se déclare prêt à confirmer 

'sous '.a foi du serment que des so'^-ts alle-
mands menacèrent les blessés anglais de 
leurs fusils, qu'ils refusèrent de leur laisser 
manger la soupe qu'ils avaient ordre de leur 
distribuer, et les traitèrent de cbezahlte 
Schweine.» 

Un Espion allemand 
en Danemark 

Copenhague, 21 novembre. — Un espion 
Allemand a été arrêté la nuit à l'intérieur 
lies fortifications de Copenhague, par une 
sentinelle qui l'avait vu ramper sur le toi, 
couper des barrières de fil de fer et s'efforcer 
d ouvrir la culasse d'un canon. 

Les Grains gardés militairement 
en Allemagne 

Copenhague, 21 novembre. — Le ministre 
la l'intérieur de Prusse a adressé une circu-
laire à tous les gouverneurs de provinces 
:,'Our leur recommander de faire garder mi-
litairement les moulins, lés minoteries et 
tous les magasins de grains. 

La Demi-Ration en Autriche 
Bucarest, 21 novembre. — Les vivres ont 

diminué dans de telles proportions en Au-
triche que le gouvernement éprouve de ra-
ves inquiétudes. Une certaine agitation se 
rranifeste même parmi les garnisons, car les 
soldats ne reçoivent plus que des demi-ra-
tions. 

Navires austro-allemands 
capturés 

Alexandrie, 21 novembre. — On a amené 
ici deux bateaux : l'un allemand, l'autre au-
trichien, capturés en haute mer. 

La Réunion du Reichstag 
Amsterdam, 21 novembre. — Le Reichs-

tag FO réunira dans la deuxième cjuinzaine 
du mois de décembre. Le gouvernement de-
mandera alors le vote d'un crédit de 5 mil-
liards de marks. Dana les Cercles parle-
mentaires, on croit que ce crédit sera adop-
te sans discussion- Selon le « Vorwaerts », 
un comité, comprenant des représentants 
<k> tous les partis, sera nommé et se réuni-

latia JA première quinzaine de décembre 

Pour éclairer 
l'Opinion publique 

Londres, 21 novembre. — Les journaux pu-
blient une lettre signée d'un grand nombre 
de notabilités, parmi lesquelles M. Asquith, 
lord Rosebery. M. Balfour, au nom d'un co-
mité central d'organisations nationales et pa-
triotiques. Cette lettre fait appel aux fmds 
nécessaires pour l'accomplissement * une 
œuvre destinée à éclairer 1 opinion publique 
anglaise, et pour la publication dans les 
pays neutres des œuvres littéraires relatives 
a la guerre. 

Elle constate, en outre, la détermination 
absolue du peuple anglais de continuer la 
lutte iusnu'a son issue heureuse, et de ne 
pas parier de paix tant que la menace alle-
mande ne sera pas écrasée une fols pour 
toutes. 

La Colombie proteste 
Paris, 20 novembre. — La légation de Co-

lombie nous fait savoir que son gouverne-
ment la prie de démentir de la manière la 
plus formelle l'insinuation d'après laquelle 
la Colombie aurait manqué aux règles de la 
neutralité en autorisant l'Allemagne à faire 
usage de ses postes de télégraphie sans fil. 

Bien plus, la Colombie a observé avec une 
si parfaite correction tous ses devoirs, que 
le chargé d'affaires et l'attaché militaire de 
l'ambassade britannique à Washington ont 
adressé leurs félicitations et remerciements, 
à ce sujet, au gouvernement de Bogota. 

Les Chambres de Commerce 
et le Moratorium 

Paris, 21 novembre. — L'assemblée des 
présidents des Chambres de commerce se 
réunira mercredi prochain 25 novembre, 
sous la présidence de M. David Mennet, pré-
sident de la Chambre de commerce de Pa-
ns, afin d'examiner les modifications à ap-
porter au moratoriuiin et aux diverses me-
sures d'ordre économique prises à l'occa-
sion de la guerre. 

Les Dettes commerciales 
moratoriées 

Le conseil de direction du Comité républi-
cain du commerce, de l'industrie et de l'agri-
culture, dans sa séance du 20 novembre 1914, 
a émis le vœu que le décret du 27 octobre 
soit modifié dans le sens suivant : 

Les dettes commerciales moratoriées qui, 
aux tournés du décret précité, étaient entiè-
rement exigibles au 31 décembre, pourront 
être acquittées par fractions mensuelles sur 
les bases suivantes : 15 % fin janvier; 15 % 
lin février; 15 % fin mars; 15 % fin avril; 
20 % fin mai; 20 % fin juin. 

Sur la Frontière italienne 
Rome, 21 novembre. — L'Autriche a retiré 

toutes ses troupes à la frontière italienne. 

CE OHE DISENT LES 

Les Listes des Réfugiés 
Lo ministre de l'intérieur informe de nou-

veau les intéressés que les listes des réfu 
giés de la Belgique, des départements des 
Ardennes, du Nord, de l'Aisne, de la Marne, 
de la Meuse, de Meurthe-et-Moselle et de 
l'Oise ont été publiées et sont déposées dans 
toutes les préfectures, sous-préfectures et 
mairies des chefs-lieux de canton, ainsi que 
dans divers services dépendant du ministère 
de la guerre. 

Les intéressés sont Invités à consulter sur 
place ces listes, qui sont dès maintenant te-
nues à leur disposition. Ils obtiendront de 
la sorte toutes les indications qu'ils désirent 
beaucoup plus rapidement qu'en écrivant au 
ministère de l'intérieur, qui ne possède ac-
tuellement sur les réfugies français et bei-
ges aucun autre renseignement que ceux 
contenus dans les listes. ,\ 

Sous peu paraîtront les listes des réfugiés 
des départements du Pas-de-Calais, de la 
Somme, ainsi que des listes complémentai-
res, qui recevront la même publicité que les 
précédentes.  ♦ 
Les Enquêtes 

économiques au 
Ministère du Commerce 

Depuis le début des hostilités, M. Gaston 
Thomson, ministre du commerce et de l'in-
dustrie, s'est attaché à recenser les ressour-
cés que présentent les départements fran-
çais en denrées et en produits de toute na-
ture destinés à l'alimentation. 

On conçoit, en effet, que dans les circons-
tances présentes ces stocks constituent une 
réserve précieuse pour le ravitaillement de 
la population civile, et il importe d'en sui-
vre l'emploi afin d'eu opérer graduellement 
la reconstitution. 

Déjà, à deux reprises, le ministre du com-
merce et de l'industrie a chargé son prédé-
cesseur, M. Alfred Massé, de missions offi-
cielles à l'effet de constater les disponibi-
lités que peuvent offrir, pour le ravitaille-
ment de la population civule, notamment en 
bétail, nos départements du centre. 

M. Alfred Massé a rapporté de chacune 
de ces deu-* missions des indications parti-
culièrement intéressantes qui vont être in-
cessamment complétées par une étude ana-
logue poursuivie dans le massif central. 

La Grande -Solidarité 
Le Temps approuve l'appel publié par le 

comité Michelet, institué sous la présidence 
d'honneur de MM. Liard et Lavisse. qui se 
propose » i :-dessus les intérêts de parti et 
rH clocher... avec le concours des institu-
teurs de toutes les écoles publiques et pri-
vées», d'enseigner aux masses populaires 
les droits historiques et la grandeur de 'a 
patrie, et do maintenir la concorde entre IOUS 
le citoyens : 

(( Les terribles épreuves de l'heure ac-
tuelle marqueront sans doute leur em-
preinte sur l'enseignement. Celui de 1 his-
toire, en particulier, répandu dans les 
masses et compris comme il convient dé-
sormais, peut beaucoup pour maintenir 
l'union sacrée. Encore faut-il, en effet, 
qu'on ne le voie au service ni d'un parti, 
ni d'un clocher, ni d'une politique. On 
peut considérer comme douteux que les 
leçons du passé s'appliquent toujours avec 
exactitude aux besoins du présent; mais 
il en est une au moins à laquelle un peu-
ple ne se soustrait pas sans danger : c'est 
le respect de la continuité dans l'histoire 
nationale. 

» Après la cruelle épreuve que _ nous 
traversons, l'enseignement de l'histoire ne 
sera pas seul modifié. Un peuple qui re-
nie ses dieux ou ses ancêtres incline à 
sa perte. Mais les grandes crises le res-
serrent et, par les douleurs qu'elles lui 
apportent, par les sacrifices qu'elles lui 
imposent, lui persuadent fortement de 
n'abdiquer en quoi que ce soit son capi-
tal d'héroïsme ou d'intelligence. On com-
prend mie.îx après avoir beaucoup souf-
fert. Et comme l'union s'est faite sur le 
salut de la France, elle se continuera sur 
l'intégralité du patrimoine intellectuel. 

» Demain, ni dans l'enseignement ni 
ailleurs, il ne sera permis d'oublier qu'u-
ne nation est « une grande solidarité » 
dans le passé comme dans le présent, et 
que ce qu'elle brûle de ses gloires la di-
vise, la diminue et l'affaiblit. » 

La seule Affaire, 
c'est la Guerre 

Les Débats estiment qu'il est inutile de 
discuter sur la reconstitution de l'Allema-
gne : 

« Tou3 ces projets, chimériques ou non, 
ne sont pas notre affaire. Nous ne dispo-
sons et ne disposerons jamais d'aucun 
moyen efficace pour recréer l'Allemagne 
conformément aux vœux des amateurs 
d'expériences. Nous ne posséderions ja-
mais aucune garantie du maintien d'un 
statut artificiel consigné dans un traité 
Nous ne sommes pas et ne serons jamais 
maîtres des esprits allemands. Le plus 
sûr moyen d'éterniser la guerre, de sou-
lever contre nous des haines inexpiables, 
serait de prétendre imposer aux Alle-
mands un régime à notre goût, socialiste 
suivant les uns, réactionnaire suivant les 
autres. Actuellement, la seule affaire à 
considérer pour nous, c'est la guerre; ce 
sont les opérations militaires qui doivent 
nous soustraire, nous et l'Europe civili-
sée, à une insupportable domination, do-
mination recherchée pour des motifs dif-
férents, mais avec une égale âpreté; par 
toutes les classes, par tous les partis al-
lemands. Nous nous battons en ce mo-
ment avec toute l'Allemagne unie dans 
une agression sauvage. Ne faisons ni 
maintenant ni plus tard aucune distinc-
tion. Laissons les Allemands à leurs af-
faires intérieures et occupons-nous des 
nôtres. Soyoii3 tout entiers à une seuil 
idée : la volonté de vaincre. » 

La Stratégie du Kaiser 
Le colonel Roussel, dans le Petit Parisien, 

'attend à toutes les surprises da ia part de 
a stratégie vaillante et capricieuse du kaiser. 
Rien ne serait moins surprenant si les Alle-
mands, après avoir visé Londres, se retour-
naient encore une fois contre Paris. Seule-
ment la nouvelle opération sera particulière-
ment difficile, plus difficile encore peut-être 
que le forcement de la ligne de l'Yser : 

« Nous avons construit le long de l'Aisne 
une ligne de tranchées formidables, très 
solidement tenues, fortement protégées et 
armées de façon à résister à toutes tes 
attaques de front. Tandis que les Alle-
mands s'entêtaient dans les Flandres, nous 
faisiotts-la un établissement dont ils ne se 
rendront point maîtres aisément, même à 
coups de grosse artillerie, et je ne parle 
pas de la qualité de ses défenseurs ni de 
l'état des troupes ennemies qui, de l'aveu 
général, sont fatiguées extrêmement et ont 
énormément souffert. » 

Légion d'Honneur 
Sont élevés dans l'ordre national de la 

Légion d'honneur : 
A la dignité de grand'eroix, I* général de 

Langle de Cary. 
A la dignité de grand-officier : les géné-

raux de division Sarraii, Gérard, Muteau, 
Rabier, Dor-de-Lastours, Vautier, Hache et 
Dubois, et le général de brigade du cadre 
de réserve rrlboudet-de-Mainbray. 

Sont nommés au grade de commandeur, 
les généraux de division de Dartein, Mi-
cheler. Lombard, Lanquelot, Dumas 

Les généraux de brigade Delbousquet, Le-
conte, Guignabaudet, Farret, Blazer, Rozée 
d'Infrevilile, de Cormilier-Lucinière. 

Les colonels Vallantin et Robillot, le mé-
decin inspecteur général Nimier, l'inten-
dant militaire Lacrambe et M. Seligmann-
Lui, directeu: du service télégraphique. 

Lo « Journal Officiel » publiera également 
demain une importante promotion au gra-
de d'officié.' et de chevalier. 

Parmi les nominations de chevalier, nous 
relevons les suivantes : 

MM. Olivié, capitaine au lUe régiment 
d'infanterie. 

A, dans toutes les circonstances de la lut-
te, fait preuve d'activité, d'énergie, de cou-
rage au feu. A dirigé sa compagnie avec 
une intelligence éclairée, l'a maintenue sous 
le feu avec la plus grande énergie soute-
nant le moral de ses hommes et donnant 
l'exemple du plus grand mépris de la mort. 

D'Avout, capitaine au 57e régiment d'in-
fanterie. 

Mailly, capitaine au lUe régiment d'in-
fanterie. 

Du Périer de Larsan, capitaine au 10e ré-
giment de hussards. 

A montré la décision la plus heureuse en 
bousculant, le 22 août 1914, avec son pelo-
ton, à l'arme blanche, un escadron ennemi 
déployé à pied en tirailleurs et le plus 
grand sang-iroid en ralliant son peloton sous 
un feu violent sans perdre des prises en 
chevaux. A fait preuve du plus grand cou-
rage et de l'entrain le plus vigoureux le 26 
août. 

Mussat, caoitaine au 7e régiment d'infan 
terie coloniale. 

Belle conduite au feu. Blessé à la jambe 

 » 
nnement 

dans le Métro 
Paris, 21 novembre. — Un accident d'une 

certaine gravité s'est produit au Métro en-
tre les stations de la Cité et du Châtelet. Un 
train en arrêt dans la courbe qui précède 
la station du Châtelet attendait des ordres 
pour continuer sa route, quand un train qui 
arrivait, derrière à une certaine vitesse le 
tampoi-na violemment. Les vovageurs, affo-
lés, sautèrent de leurs compartiments sur la 
voie. Il y eut une cinquantaine de blessés. 

Nécrologie 
Clerniont-Ferrand, 20 novembre. — On an-

nonce la mort du r' x-teur Chambige, séna-
teur du Puy-de-Ti» -e, vice-président du 
Conseil général et maire de Pont-du-Château. 
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de dfcàcutôr " les ''crédits de guerre. Le 
t de 1915 ssra soumis en février pro-

LES MÉCANICIENS 
des Navires de commerce 
En dehors des chefs mécaniciens qui, 

ayant été chargés, pendant une année au 
moins, à bord des bâtiments de commerce, 
de ta conduite d'une machine de 1,200 che-
vaux ou plus, ne peuvent être rappelés que 
.sur un ordre spécial, par application de l'ar-
ticle 46 de la loi du M décembre 1896, les 
mécaniciens du commerce ont dû répondre 
à l'ordre de la mobilisation, dans les mêmes 
conditions que les autres inscrits maritimes 
de leur catégorie et de leur spécialité. 

Aux termes de la circulaire du 19 août 1914, 
les mécaniciens ainsi lapnelés ont été in-
corpores dans les équipages, avec le grade 
qu'ils possédaient au moment de leur con-
gédiement. 

M. Victor Augagnenr, ministre de la ma-
rine, a pensé cru'ii y avait, intérêt à utiliser 
à bord des bâtiments de l'Etat, l'expérience, 
les connaissances proîcssionneîiles et l'au-
torie acquises par ek personne! durant sa 
navigation commerciale, et attestées par 
l'obtention du brevet de fn ou de 2° classé 

Il a décidé, en co wéquenee, que les mé-
caniciens brevetés du commerce rappelés 
sous les drapeaux recevraient à titre tempo-
raire, pour fa durée des hostilités, a moins, 
bien entendu, qu'ils ne possèdent un grade 
supérieur dans les reserves de l'armée de 
mer, le ra« de maître mécanicien ou de 
second maître mécanicien, suivant qu'Us 
.«ont titulaires du brevet de i*> ou de 2» 
classe. 

Les maîtres bpflUuéa dans ces conditions 
auront droit, a l'indemnité de première mise 
d'équipement afférente au grade dont ils 
sont temporairerueul pourvus, soit 100 fr. 

Ces dispositions ne sont pas applicables 
aux mécaniciens embarqués sur les bàti-
maots requitK'ioan«s faisant partie de la 
flotte auxiliaire, t!*' restent se avais aux rè-
efMe fixées l>yr l'instruction du 23 novem-
£5 mu-

Plus d'Inquiétudes! 
Du général Cherfils, dans l'Echo de Paris : 
« Les communiqués de Londres, infini-

ment plus révélateurs qu. les nôtres, nous 
apprennent qu. l'équilibre a été bien pré-
caire à un certain moment, et que nous 
avons connu des jours d'anxiété. Aujour-
d'hui toute inquiétude a disparu. Les Allé-
mai !s ont donné le maxin i de leur 
puissance. Nous approchons du plein de 
la nôtre. 

i> Le moment vient où les alliés seront 
capables de passer à une offensive qui 
sera décisive. Par un heureux concours 
de circonstances providentielles, l'accrois-
sement de puissance des alliés correspond 
au moment où les Allemands vont être 
obligés de reporter contre les Russes ce 
qui reste de la leur. » 

Tactique incohérente 
Dans le Matin, le général Bonnal souligne 

que la tactique allemande est devenue inco-
hérente, surtout depuis que le kaiser com-
mande seul le front occidental, après avoir 
éloigné le chef du grand état-major sous pré-
texte de maladie : 

« Le grand impulsif a beau faire. Les 
attaques qu'il dirigera encore sur notre 
front du Noid dans l'espoir d'y creuser 
une large brèche échoueront comme les 
précédentes devant la résistance indomp-
table de nos troupes étroitement unies aux 
forces anglaises d'aile gauche. Non seule-
ment nous repoussons toutes les attaques, 
mais nous attaquons nous-mêmes, et no-
tre progression, pour être méthodique et 
lente, n'est que mieux assurée. » 

* * * 
Nous les attendons ! 

Du général Berthault, dans le Petit Jour-
nal : 

« L'accalmie présa^e-i-elle quelque cho-
se ? Je ne le crois'pas. Nous allons voir 
les attaques furieuses se reproduire évi-
demment ailleurs que dans la région 
inondée. Nous les attendons, et il n'y a 
pas de raison pour qu'elles aient un autre 
sort que les précédentes. >: 

*% 
La Bataille de Pologne 

La grosse partie se joue en Pologne, dit i& 
colonel suisse Feyler, dans le Journal : 

« La bataille de Pologne sert directe-
ment, sinri immédiatement, la cause des 
alliés, contraire aux Allemands. Elle ac-
croît leur péril Toui le reste y devient su-
bordonné. Indécise, elle l'asservit à une 
nouvelle tentative, réclame et dévore de 
nouveaux effectifs; victorieuse, elle devrait 
l'être dans des conditions singulièrement 
décisives pour libérer des réserves de for-
ces telles qu'une offensive violente pût 
être reprise su le front d'occident avec 
quelque chance de succès. » 

Patience l Patience ! 
Du New-York Herald : 

«Les Allemands vont encore chercher 
une fissure dans la muraille qu'on leur 
oppose. Combien dê temps va durer cette 
tactiqu. d'efforts successifs tantôt ici, tan-
tôt là ? La continuelle bataille du kilomè-
tre gagné, puis reperdu, puis regagné, 
aura une fin. Il faudra tout de même que 
les pillards d'oufre-Rhin se résignent à 
la retraite; ef si les événements en Polo-
gne se précipitent, le départ de nos vi-
lains hôtes en sera un peu hâté. Nous au-
rons encore quelques jours d'attente avant 
d'apprendre du nouveau. Il faut conserver 
notre patience et ne point nous irriter 
quand on nous parle de situation inchan-
gée. » * 

Les Opérations russes 
Les opérations russes en Pologne ne sont 

pas une retraite. Polybe, dans le Figaro, ex-
plique que l'avance russe à Plesschen n'était 
qu'une opération d'avant-garde : 

« Si donc les Russes, après les violents 
combats où leurs avant-gardes se sont 
heurtées à la contre-offensive du général 
d'Hindenburg, ont reculé entre la Wartha 
et la Vistule, sur la ligne de Bzura, pour 
livrer bataille, ils se sont conformés à 
l'une des règles puissantes de l'art mili-
taire, et s'y conformant, ont évité de com-
mettre la faute, à la vérité trop lourde, 
que souîïàifàit TeSwrjajoT allemand. » 

signé entre la Russie et nous un nouveau 
pacte d'alliance. 

Pendant la soirée, quelques projections 
ont fait passer sous les yeux du public des 
vues, des tableaux empruntés aux villes et 
aux mœurs de la Russie. 

Nous avons dû passer, faute de place, en 
rendant compte de la conférence de M. Bi-
dou, une foule de détails, d'anecdotes de 
fine' saveur. Elles ont cependant contribué 
pour une bonne part au succès du très dis-
tingué rédacteur des « Débats ». Il a été fort 
applaudi pendant qu'il parlait et après son 
discours, et ces manifestations chaleureuses 
du oublie s'adressaient en même temps à 
S. E. l'ambassadeur Isvolski, représentant 
de la nation amie et alliée. 

C'est le mardi 24 novembre qu'aura lieu 
au Théâtre Français la sixième conférence 
donnée par M Maurice Wilmotte, qui trai-
tera « Les Raisons de la sympathie franco-
belge. » 

Location ouverte au Théâtre-Français, de 
10 heures à 17 heures. Prix des carnets : Lo-
ges (10 coupons), 20 fr. ; fauteuils (10 cou-
pons), 15 fr. ; parterre et premières (10 cou-
pons), 10 fr. 

N B. — On pourra se procurer des carnets 
d'abonnement, que l'on peut utiliser en une 
ou plusieurs fois. 

A l'Académie des Inscriptions 
Dans la liste des prix décernés par l'Aca-

démie des inscriptions et belles-lettres, nous 
relevons : 

Prix du Budget, 2,000 fr., M. Pierre Paris, 
professeur à l'Université de Bordeaux. 

Bureau Je Bienfaisance le Bortax 
«3, ruo du Loup 

Nous commencerons dans notre nu-
méro du 25 novembre la publication 
d'une des wuv>es les plus dramatiques 
que PIERRE DAX ait écrites : 

U lilliE 00 TERTRE-ROUGt 
Idylle touchante el frissons d'horreur 

de la guerre de 1870 sont dessinés dans 
les jolies pages suavement écrites et 
tout à la (ois vigoureusement ciselées 
du célèbre romancier. 

U Î1CÉE DU TERTRE - ROUGE 
est la ravissante histoire d'un amour 
pur, où la plus exquise des fragilités 
affronte la poudre des camps et toutes 
les horreurs des tueries homicides. 

Mort au Champ d'Honneur 
.Nous apprenons la mort du capitaine Char-

les Lamothe, chevalier de la Légion d'hon-
neur, commandant le 3e bataillon de tirail-
leurs sénégalais du Maroc, glorieusement 
tué au champ d'honneur, à Dixmude, le 3 
novembre. 

Ancien élève du lycée de Bordeaux, le ca-
pitaine Lamothe appartenait à une vieille 
famille bordelaise qui ne compte dans notre 
ville que des sympathies. 

APPEL A LA CHARITE 
souscription annuelle 

Les administrateurs du Bureau de bien-
faisance adressent à la population borde-
laise l'appel euivant : 

Chers Concitoyens, 
Les calamités immédiates de la guerre 

ne. sont pas les seules dont il faille se préoc-
cuper. Longtemps après que les hostilités 
auront cessé, leurs suites continueront de 
peser lourdement sur un grand nombre. 

Chargé de soulager tant de misères, le 
Bureau de bienfaisance considère avec effroi 
ia tâche qui va lui incomber cet hiver. Ré-
duit à ses seules ressources, il ne saurait 
faire grand'choso de plus que les années pré-
cédentes. Or, les besoins sont autrement nom-
breux et pressants qu'ils ne l'ont jamais été. 

En faisant appel à votre charité, la com-
mission administrative est persuadée que vo-
tre générosité sera, comme toujours, à la 
hauteur des circonstances. 

Laissez-nous espérer que les résultats ré-
pondront largement à son attente. 

Un envoyé du Bureau de bienfaisance, 
muni d'une autorisation, passera prochaine-
ment à domicile pour recueillir les sous-
criptions. Il est autorisé à recevoir les of-
frandes qu'on voudra bien lui confier. A 
cet effet, il sera pourvu d'un livret destiné à 
recevoir les déclarations de versement. Tou-
tes les sommes, même les plus minimes, se-
ront acceptées avec reconnaissance. Les per-
sonnes désireuses de devancer la visite du 
collecteur pourront faire verser leurs of-
frandes rue du Loup, 63, où elles seront re-
çues contre quittance. 

Les dons en nature seront accueillis avec 
gratitude. Le vieux linge, les vieux vête-
ments ont leur emploi indiqué d'avance, (.es 
objets devront être adresés au siège de l'ad-
ministration centrale, rue du Loup, 63. 

au lit, un de ses voisins, M. Gustave û..., 
marchand de meubles, pénétrait dans le 
corridor de son appartement. Après tne 
courte discussion, qui avait amené un cer-
tain nombre de locataires auprès d'eux, dans 
«u mouvement de colère qui semble irréflé-
chi, il tirait un coup de revolver, sans d'ail-
leurs atteindre personne. Cette discussion, 
provoquée par une rivalité de voisinage dont 
ia nature et les origines sont très mal défi-
nies, avait exaspéré le marchand de meu-
bles, et son revolver l'avait close d'une fa-
çon aussi inattendue pour lui, prétend-il, 
que pour les autres. 

Cependant, les agents du Xie arrondis-
sement de police, guidés par le brigadier 
Arnaud, avaient envahi l'immeuble. A pei-
ne faisaient-ils leur entrée dans la cour, 
que deux nouvelles détonations retentis-
saient : Gustave D... tirait par la lucarne 
des cabinets d'aisances; ses balles restaient 
aussi inoffensives que la première. 

A la sommation des gardiens de la paix 
qui lui intimaient l'ordre d'ouvrir la porte, 
après avoir rendu son revolver, l'homme 
répondit qu'il craignait des représailles de 
la part de la foule. Bien mieux : ne pou-
vant voir les représentants de l'ordre, il 
les prenait pour des voisins qui usaient d'u-
ne ruse pour le faire sortir. Un agent lui 
passa alors son képi par la lucarne pour lui 
prouver qu'il n'en était rien. Le képi dis-
parut... mais l'homme n'ouvrit pas. 

Il fallut recourir aux grands moyens : pen-
sant aux plaines flamandes, le brigadier 
Arnaud résolut de « tendre » une inondation 
dans les cabinets d'aisance. On apporte, sur 
son ordre, une multitude de seaux d'eau, 
dont le contenu, lancé avec adresse à tra-
vers l'ouverture de Pédicule, réduisit enfin 
l'assiégé à merci. 

Il fut incontinent amené à la Permanence, 
un peu mouillé. Interrogé par M. Barrère, 
commissaire de service de nuit, Gustave D... 
a déclaré qu'il avait tiré sans viser per-
sonne, pour mettre fin à des persécutions 
dont il était l'objet de la part de ses voisins. 
Mme Saulière a présenté une version diffô 
rente : les juges apprécieront. Quoi qu'il en 
soit, Gustave D... a été écroué. 

À notre Salle 
des Dépêches 

3, Place de la Comédie 

M. Henriot, le dessinateur de grand talent 
que la s Petite Gironde » s'honore d'avoir 
compté parmi ses plus distingués collabora-
teurs, et dont chaque semaine on admire les 
croquis pleins de verve et d'esprit dans de 
nombreuses et importantes publications, no 
tamment dans l'« Illustration », a, dans une 
composition allégorique, empreinte d'un 
souffle artistique puissant, évoqué c la Noël 
du Kaiser ». 

Ce dessin est exposé à notre Salle des dé 
pêches de la place de la Comédie. M. Hen-
riot l'a vendu 100 fr. au profit de l'œuvre 
si patriotique et féconde des Dames fran 
çaises, à laquelle il a remis cette somme. 

M. Henriot se propose de faire, pour le 
même objet, d'autres compositions qui se-
ront cédées aux personnes qui les désire-
ront. Le prix entier sera versé aux Dames 
françaises. 

S'adresser à notre Salle des dépêches. 

Pour les Victimes de la Guerre 
L'Association amicale des anciens élèves de 

Salnt-Genès a voté une somme de trois cents 
francs répartie entre les œuvras suivantes : 

Réfugiés belges, 100 fr. ; réfugiés du Nord, 
50 fr. ; Société de secours aux blessés, 50 tr.; 
Association militaire des Darnes françaises, 
£0 fr. ; Union des Femmes de France, 50 fr. — 
Total, 300 fr. 

Cercle orphéonique de Bordeaux 
Le comité de secours du Cercle orphéonique 

de Bordeaux porte à la connaissance dos fa-
milles nécessiteuses de ses membres exécu-
tf>nts mobilisés qu'il procédera, à partir du 
dimanche 22 novembre, à une nouvelle répar-
tition de secours. 

Les personnes intéressées peuvent s'adres-
ser par lettre chez MM. Boutifler, vice-prési-
dent, 19, rue Jules-Perrens; David, trésorier. 
46, rue Bouthier, ou se présenter au sièsre du 
Cercle, 129, cours Victor-Hugo, tous les diman-
che, à onze heures, et mercredi soir, il vingt 
heures et demie, de chaque semaine. 

Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Aris de Bordeaux 

Dans sa séance du 19 courant, et sous la 
présidence de M. Camille Jullian, l'Acadé-
mie, après avoir entendu une communica-
tion de M. Harbé, relative à un rapport de 
l'ingénieur Boullenger sur une tournée faite 
par celui-ci, en 1817, dans les dunes de son 
service, a élu membre résidant M. le docteur 
Lalanne, auquel nous devons la découverte 
des seuls monuments connus de la sculpture 
préhistorique, et, sur la proposition de MM. 
Paul Courteault et Camille Jullian. nommé 
membre associé non résidant M. Maurice 
Wilmotte, de l'Université de Liège, admis 
comme professeur, à titre temporaire, à 
l'Université de Bordeaux. 

Commission consultative 
départementale 

Séance du 1U novembre 1914 
Séance ouverte à 9 h. 45. Présidence de 

M. Olivier Bascou, préfet. Etaient présents : 
les sénateurs et députés, le maire de Bor-
deaux, les représentants du Conseil géné-
ral, ceux des organisations et groupements 
agricoles et viticoles convoqués. 

LE MORATORIUM 
Les travaux de la commission ont, dans 

cette réunion, porté sur la question de l'a-
bonnement et des modalités d'un morato-
rium. Sur la proposition de M. le sénateur 
Monis, une commission a été nommée pour 
faire d'urgence une démarche auprès du 
gouvernement dans le sens des idées qui 
ont rallié l'unanimité de la commission : 
c'est-à-dire d'une loi générale très simple 
réalisant la solidarité du pays tout entier. 
Cette sous-commission est composée de 
MM. Monis, Chaurnet, Combrouze, Bour-
bouley et Buhan. 

LES ABONNEMENTS 
La question des abonnements qui intéres-

se spécialement la Gironde doit être étu-
diée par une deuxième sous-commission 
dans laquelle entreront des représentants 
des deux parties des délégués ries grands 
groupements agricoles et viticoles. Elle 
examinera le projet de création d'un con-
sortium par l'entente entre la propriété et 
le commerce. Cette sous-commission com-
prendrait : MM. Monis, Combrouze, de La 
Tf&aoDle, Legendre, président die la. Cham-
bre de commerce de Libourne; Audebert 
Buhan et Kirstein, Elle se réunira sur con-
vocation de M. Combrouze, lundi 23 cou-
rant, à 2 h. 30, à la préfecture (selle du 
Conseil général). 

La séance a été levéo à midi 20 minutes. 

Electirns des Chambres de commerce 
et des chambres consultatives 

des Âris et Manufic ures 
Les élections des-membres des Chambres 

de commerce et des Chambres consultatives 
des arts et manufactures sont ajournées à 
nne date qui sera fixée par décret après la 
cessation dos hostilités. 

Les membres actuellement en exercice 

La France et ses Âlliés 
LA RUSSIE 

Conférence par M. Henri Bidou, avec 
projections 

Cinquième Séance 
Les drapeaux russes tendus sur le devant 

dune des loges d'avant-scène du Théâtre-
Français annoncent qu'un personnage de 
marque va occuper cette loge. En effet, M. 
Isvolski, ambassadeur de Russie, fait son 
entrée; il est l'objet d'une vive et unanime 
sympathie. Dans la loge ou dans la salle, 
on remarque la présence de : M, Sevasto-
poulo, conseiller de l'ambassade; le docteur 
Serge Woronoff, chef de l'hôpital russe fon-
dé par Mme Isvolski, et plusieurs membres 
r u personnel de cet hôpital ; le personnel du 
consulat de Russie; M. Delarue, consul, de 
Ssrbie à Bordeaux. 

Sur la scène prennent, place : M. Raffalo-
vich, conseiller financier de l'ambassade de 
Russie; M. Verneich, ministre de Serbie; sir 
Thomas Barclay, ex-membre d» la Chambre 
des communes à Londres; M. Jules Gautier, 
conseiller d'Etat, président de l'Alliance fran-
çaise; M. Oulneau, chef de cabinet du prési-
dent de notre Chambre des députés; M. Trou-
vé, de l'Agence Havas; MM. Thamin, Cestre, 
M. Lorin et des rédacteurs du « Journal des 
Débats »; parmi lesquels, naturellement, le 
conférencier M. Henri Bidou, qui va nous 
entretenir de la Russie. 

Il nous parie, tout au début de sa confé- i 
rence, de notre alliance avec cette grande 
nation, alliance qui s'est affirmée il y a 
dix-huit ans, mais qui était en Diojet depuis 
des siècles, et que plusieurs souverains rus-
ses auraient voulu conclure. 

Puis, avec le conférencier, nous pénétrons 
en Russie. De la frontière nous allons vers 
Pétrograd, naguère Saint-Fêtersbomg, tra-
versant de vastes solitudes que décrit un 
grand écrivain russe, dans une page poéti-
que dont nous écoutons la lecture. De Pé-
trograd, que nous visitons rapidement, et 
où nous sommes charmés de constater l'in-
fluence de l'architecture française, nous 
nous dirigeons sur Moscou, dans un voyage 
qui est un enchantement, traversant de nom-
breuses et belles forêts dont les rayons du 
soleil font étinceler les branches, couvertes 
de neige. De la colline des Oiseaux, nous 
admirons la célèbre ville avec tous ses clo-
chers, les uns dorés, les autres verts. Puis 
voici Kiew, une des plus vieilles villes de la 
Russie, qui fut la première capitale, aujour-
d'hui cité d'une extraordinaire activité com-
merciale. 

Après le pays, le peuple. Ce qui frappe 
dans le caractère russe, ce sont ses contras-
tes, ses contradictions. La race est paisible, 
calme, mais toutefois facile à l'entraîne-
ment. Ce qui domine, c'est une extrême fa-
cilité de compréhension et d'assimilation, 
une aptitude a la patience, à l'endurance. 
Ces dernières qualités viennent du climat. 
Le Russe, obligé de lutter contre le rigou-
reux climat, a sans doute appris l'énergie, 
mais en même temps il apprenait la pa-
tience et la résignation. La nature lui a 
donné la rudesse, mais au^si la bonté, et 
s'il est quelquefois inexorable dans le châti-
ment, il est surtout compatissant à la souf-
france, et chez lui, c'est la bonté qui l'em-
porte. 

Ces caractères se retrouvent dans fouies 
les catégories de la race. 

Le conférencier rappelle l'énergie indomp-
table de Pierre-le-Graud, la ténacité de Sou-
varoff, en 1798, dans ses opérations militai-
res en Italie et en Suisse; la conduite des 
marins russes, qui, se trouvant à Messine 
au moment ae l'inoubliable catastropne, 
multiplièrent les actes de courage, de dé-
vouement et d'assistance. Chez le peuple, 
on remaraue une grande liberté de mœurs 
individuelles, qui donnerait une importance 
capitale à cette maxime, qu'il ne faut pas 
juger son prochain. 

Abordant la question de la puissance mi-
litaire de la Russie, l'orateur raconte la bel-
je conduite des Russes pendant la guerre de 
hept Ans, pendant la Révolution',' sous le 
premier Empire, dont ils finirent par avoir 
raison. Il rappelle qu'ils arrêtèrent, au trei-
zième siècle l'invasion des Tartares. com-
me en ,32 Charles Martel arrêta l'Islam à 
roitiers. 

En Mandclwurie, dit M. Bidou, la plupart 
des soldats russes ne savaient pasrfJeurquoi 
ils se battaient. Dans la guerre actuelle au-
cun ne l'ignore; parmi les ennemis qu'ils 
ont devant eux, il y en a un qui est l'enne-
mi héréditaire. l'Autriche. Car la Rus=ie a 
toujours considéré qu'elle avait la haute mis-
sion de libérer les peuples slaves que l'Au-
triche a toujours voulu conquérir 

Dans cette guerre, le peuple est'en entière 
communion avec le tsar, qui s'est acquis de 
nouveaux droitsàl'affection de ses sujets, sur-
tout par l'abolition du vodka, de cet alcool 
qui a fait tant de ravages, et par l'affran-
chissement de la Pologne. Cette guerre est 
populaire en Russie; <e conférencier le dé-
montre par la lecture de quelques lettres ve-
nant de soldats, d'hommes politiques, en un 
mot. de personnes appartenant à diverses 

Dégradation d'un Soldat allemand 
On a procédé samedi après-midi, à deux 

heures, dans la cour de la caserne Xaintrail-
les, à la dégradation militaire du soldat 
Georg. Welchar, du 23e régiment d'infante-
rie allemande, condamne pour vol sur le 
champ de bataille par le conseil de guerre 
de Bordeaux. 

Après lecture, do la sentence qui fut tra-
duite par M. Besson, soldat interprète au 
I Vie régiment de ligne, le commandant Dus-
sert, du 58e d'artilerie, a prononcé la for-
mule sacramentelle : « Vous êtes indigne de 
porter les armes ! » L'adjudant Lourtau, du 
îe colonial, a ensuite arraché les boutons et 
les écussons de l'uniforme gris de Georg. 
Welchar. Celui-ci a défilé devant le front 
des troupes massées dans la cour. En même 
temps nue le soldat allemand, les discipli-
naires Teyssier et Charrigaut, condamnés : 
le premier à deux ans de travaux publics 
pour désertion, et le second A dix ans de la 
même peine pour outrages et voles de fait 
envers un supérieur, assistaient à cette pa-
rade militaire. 

 9 

Livres, Brochures, Illustrations 
M. André Bonnet, 3, rue Larribe, à Paris, 

nous écrit qu'il tient à la disposition des hô-
pitaux militaires ou annexes de la région, 
des livres, brochures et illustrations, récol-
tés parmi les auteurs et le public parisien. 
Indiquer le mode d'envoi. 

Compagnie d'Orléans 
A partir du lundi 23 novembre 1914, d'im-

portantes améliorations seront réalisées de 
nouveau dans le service des trains de voya-
geurs sur différentes lignes du réseau. 

Ces modifications comportent la création 
de trains express et l'accélération de ceux 
existants. Eles auront pour résultat de faci-
liter, dans toute la mesure compatible avec 
le.'- besoins de l'autorité militaire, les rela-
tions à grande distance entre les diverses 
régions deservies par les réseau d'Orléa is. 

Les principales sont les suivantes : 
Ligne de Bretagne. — Réduction de 45 m. 

de la durée actuelle du trajet entre Paris et 
Angers, de 30 m. à 2 h. 35 entre Paris et Nan-
tes, et de 30 m. à 2 h. 45 entre Paris et Quim-
per. 

Ligne de Bordeaux. — Création d'un nou-
veau train express de nuit entre Paris et 
Bordeaux et vice versa. Réduction variant 
entre une heure et quatre heures de la durée 
di trajet des trains existants. 

Ligne de Toulouse par Montauban. — ré-
duction variant entre une heure et 2 In 20 
de la durée actuelle uu trajet. Retard de 
1 h. 30 au départ de Montauban du train ex-
press de nuit pour Paris, qui relèvera ainsi 
li correspondance d'un nouveau train ex-
press Midi en provenance de Cette. 

Ligne d'Auvergne. — Réduction de plus 
d une heure de la durée actuelle du trajet. 
Prolongement entre Eyzurande-Merlines, 
Eort, Aurillac et Neussargues et vice versa, 
d1" trains express de nuit de et pour Paris. 

En outre, dans le but d'améliorer lès cci-
respondances et les relations locales, de nou-
veaux trains seront mis en circulation et 
l'horaire des trains de service journalier sera 
modifié sur certaines sections du réseau. 

Pour toutes c^s modifications, consulter le 
nouvel indicateur du service du 23 novembre 
mis à la disposition du public dans les gares. 

2,250 francs disparaissent 
Sont-ils perdus? Ont-iis été volés? 

.M. Léon Massé, âgé de soixante ans, de-
meurant rue Fieffé, 35, encaisseur depuis 
trente ans au service de M. Manon, courtier 
en bestiaux, rue Malbec, 22, avait été, same-
di après-midi, percevoir de l'argent à la 
Trésorerie générale et à la Grande Poste. 

Au sortir de ce dernier établissement, M. 
Massé, qui avait 2,250 fr. dans son portefeuil-
le, prit le tramway des cours et descendit à 
l'arrêt de la rue Malbec. Quand il voulut 
remettre à M. Manon le produit de ses en-
caissements, M. Léon Massé s'aperçut que 
ses précieux billets avaient disparu. 

Les aura-t-il perdus ? Un adroit filou les 
aura-t-il subtilisés dans le parcours qu'a ef-
fectué l'employé du courtier sur la platefor-
me du tramway ? On no le sait. L'enquête 
de la police l'établira peut-être, à moins aue 
le magot ne soit tombé entre les mains 
d'une personne honnête qui pourra le rap-
porter au perdant. 

font maintenus dans leurs fonctions jusqu'à t branches de la société russe On ira dit-il 
cette tooaue. iuson'au bout, et avec le ïanf répand,',, sera 

Nouvelles Garderies et Patronage 
laïque Arlac dolfsrino 

Affiliées à la Ligue de l'Enseignement 
A partir du 15 décembre prochain, les gar-

çons des garderies qui suivront les cours d'é-
ducation physique et de préparation militaire 
seront conduits tous les jeudis matin au stand 
de tir. 

Les cours mixtes de sténographie, proies 
seur Mlle Chad-eyro-n. ont déjà reçu un grand 
nombre d'ôlèvps. Ces cours ont lieu tous les 
dimanches matin, de dix heures a midi, au 
siège, 136. rue Mouneyra. 

Les cours de violon et de solfège, chef Mlle 
Richard, reçoivent à chaque répétition de nou 
veaus élèves. 

Pour le cours de mandoline, professeur Mlle 
Trochon la Société fait un appel pressant aux 
quarante flMettes mandolinistes pour l'étud» 
d'un nouveau morceau destiné à ôtoe joué dans 
une salle de blessés militaires. 

Les garderies quotidiennes auront lieu jus-
qu'à la rentrée complète des classes. Tous les 
jeudis, les enfants sont conduits au cinéma-
tographe. Tous les dimanches, promenades et 
jeux<  • 

Skating Palace 
La saison de patinage bat son plein, ainsi 

qu'on peut en juger par les nombreux ama-
teurs qui s'exercent chaque jour et à l'affluen-
ce considérable du public qui envahit le Ska-
ting-Pa'lace tous les jeudis et tous les diman-
ches. 

Dimanche, trois séances publiques; dans l'a-
près-midi, matinée die famille. 

CONSEIL DE REVISION 
DE JUSTICE NilUTAIRB. 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Dans sa séance du 21 novembre, le cons*H 

de révision a rejeté le recours du soldaM5e«r« 
ges Welshar,- du -23e régiment d'infanteij* 
allemand, condamné parle conseil de guériV 
do Bordeaux pour vol au préjudice d'un mù 
litaire décédé, à la peine de cinq ans de ré< 
clusion, dix ans d'interdiction de séjour et| 
à la dégradation militaire. 

Appelé à statuer sur le recours motivé du) 
soldat Delmotte, condamné par le conseil d9 
guerre .e Limoges à la peine de trois ans dg 
travaux publics pour désertion à l'étrange* 
en temps de paix, le conseil a cassé sans ren. 
voi la dite décision pour, violation de Parti' 
cle 1 de la loi d'amnistie du 5 août 1914. 

M. le colonel Renault au siège du minis-
tère public; Me Giraud à la barre. R i 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 21 novembre. ■■ >" 

Mme Bouchet, 82 ans. rue Comayrou, 3.- ., '■'.' 
Veuve Gue.rtaux, 63 ans, r. de la Chartre-Ube, ML. 
Henri. Bellot, 66 ans, rue Notre-Dame, 198. 
Joseph Ereira, 67 ans, rue des Retaillons. 4S. 
Jean Saubot, 73 ans, avenue Thiers, 818.' 
Paul Lacoste, 7.1 ans, rue David-Jonnston, .a2^ :-,\ Cloud Michel. 75 ans, rue de Janeau, 11. 
Léon Gaillard, 75 ans, rue d'Agen, 5;, 
Pierre Franc, «5 ans, rue Blanqui, 9b. " 
Veuve Barbe, 90 ans, rue Paul-Camelle, ». -

Americaa-Park 
La rigueur de la température ne fait que 

rendre plus agréable l'entraînement sérieux 
auquel se livrent les habitués de la grande 
salle des fêtes. Dimanche, trois séances de fa-
mille, avec professeurs (hommes et dames) 
pour les débutants. 

Ménagerie Laurent 
A la grande matinée de dimanche, h quinze 

heures, un nouveau fauve sera présenté par le 
dompteur Lucas, sans préjudice du sensation-
nel programme établi. La mè ..gerie (Ameri-
can Park) est installée dans une salle couver-
te et chauffée. 

THÉÂTRE -FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Dimanche 23 novembre, en matinée, à deux 
heures trois quarts, et en soirée à huit heu-
res un quart, deux représentations offertes 
aux familles, avec le joli programmo nou-
veau, qui comprend ; « Guignol », grand film 
artistique Gaumont ; « Louvain » et les villes 
bombardées par les Allemands ; « la Guerre 
européenne 1914», 400 mètres d'actualités, 
etc., etc. 

L « Brabançonne », hymne national bel-
ge, sera chantée à toutes les représentations 
par M. D. Caille, baryton du Grand-Théâtre. 
Orchestre E. Bastin. Location ouverte de 10 
heures à 17 heures. Vente carnets d'abonne-
ments. Téléphone 17.55. 

SA1NT-PROJET-CINEIVIA 
Dimanche 22 courant, en raison de la lon-

gueur du programme, la première des trois 
matinées commencera à deux heures très 
précises. 

Les actualités de la guerre et plueleurs 
grands films d'art, notamment « le Lynx », 
interprété pa.' nos premiers artistes, attire 
ront à ce? séances les familles désireuses 
de passer quelques heures des plus agréa-
bles. 

MCUïîD'KUl ai^liiafaiiÉ 

Entre Voisins 
Trois Balies sans résu! 

Un Siège en règse 
Samedi, vers neuf heures et demie du soir, 

au moment où les nombreux locataires de 
l'immeuble portant le numéro 3 de la rue du 
Moulin allaient paisiblement se mettre au lit, 
une détonation, suivie de cris répétés fie : 
« Au secours ! » réveillait les échos noctur-
nes et jetait dans la cour de la maison une 
vingtaine de voisins affolés. 

La détonation était partie d'un apparte-
ment situé au rez-de-chaussée, dans fa cour 
et occupé par Mme Saulière, dont le mari 
est actuel'ement aux armées. Au moment 
où on pénétrait chez elle, un homme de 
soixante ans environ en sortait, un revolver 
à li main. Se voyant entouré et dans l'im-
possibilité de s'enfuir, ce dernier traversa 
rapidement la cour et alla se réfugier dans 
les cabinets d'aisance, communs à tous les 

'locataires et s'y enferma, tandis que des 
gens de bonne volonté allaient chercher la 
police. 

Voici ce qui s'était passe. Au moment où 
Mme Seulière allait mettre ses cinq enfants 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Vous direz : « J'ai vu » dans 

V D'admirables Photographies sur 
ïa Guerre, tirées en roto-taille-douce; 

2° La Chronique hebdomadaire de 
l'Abbé WETTERLÉ; 

3° Les Ephémérides illustrées de la 
Guerre depuis l'assassinat de l'Archi-
duc héritier d'Autriche. 

Vous ne manquerez pas de collec-
tionner cette magnifique Heone hebdo-
madaire (le jeudi); elle suivra la guerre 
semaine par semaine. 

clans tous les Magasins et bépôts 
de la Petite Gironde. 

CHRONIQUE OU PALAIS 

Pn idence de M. EYQt.'EM, vice-président. 
PILLEUrS DE BASSES-BOURS 

D»'iuis quelque temps, les basses-cours de 
Saint-Monlion étaient mises au pillage. Une 
surveillance sérieuse ayant été organisée, on 
finit par arrêter les auteurs de ces larcins; 
on trouva à leur domicile cinq poules et trois 
lapins. 

Les voieurs ont comparu samedi devant le 
tribunal correctionnel, qui les a condamnés • 

Jean Morisset, à t-ix mois de prison; 
Henri Morisseau père, à un mois de prison-
Jean-Henri Morisseau fils, à deux mois de 

prison; 
Femme Morisseau mère, à un mois de nri-

son. 1 
UN 3 PLUIE DE LEGUMES 

Le gardien de la paix Auzéro, étant de 
service le 15 septembre rue Sainte-Catherine 
dut conduire au commissariat de la rue dû 
Pas-Saint-Georges une marchande ambulan-
te, la femme Laboudigue, qui refusait de 
circuler. Soudain, deux individus nommés 
Bonnefond et Jean Sanetas intervinrent es-
sayèrent de délivrer la femme Laboudigue 
et firent pleuvoir sur l'agent tous les légu-
mes : oignons, tomates, carottes, etc., qui 
se trouvaient sur la charrette de la marchan-
de ambulante. La pluie de légumes était as-
sortie d'une trombe d'injures à l'adresse de 
ragent. 

Force étant restée au représentant de l'au-
torite, le tribunal correctionnel a condamné 
Bonnefond et Jean Sanetas à vingt jours dé 
prison, la femme Laboudigue à huit jours de 
prison. e 

VOL DE THE 
Joseph Harigoul, arrêté, vendredi pour vol 

de thé commis à bord d'un bateau anglais, » 
été condamné à un mois de DT'snn. 

MAISON de DEUIL cja^ânx Gfroronnes6 fflaîS 
CONVOI FUNEBRES du 22 novembre. 

Dans les paroisses : 
Sacré-Cœur : 1 h. 30. M. L. Gaillard. 5, r. d'Ageir» 
St-Rémy : 1 h. 15. Mme Belloc. chem Laffltte. .i, 
St-Louis : 1 h. 30. M. H. Bellot, 138, rue Notre* 

Dame. — 3 h. 30, Mlle Duguet, 4, impass* 
Luckner. 

Ste-Marie : 1 h. 45, M. F. Vils, rue du Peint*-
Cardinal. 

St-Bruno : 4 h., M. J. Saubot, salle d'attente. 
St-Joseph 2 h., M. P. Coucrbin, rue Marsan» 

prolongée. 
Autre convoi : 

10 h„ Mme Joseph Ëcharie, 48, rue des R<* 
taillons. 

CONVOI FUNÈBRE T-WJ1 
leurs enfants, M. G. Saubot, lieutenant au 13* 
hussards; M. J. Saubot, les familles Saubot, Cà» 
zanave et Bazet (de Saint-Jean-de-Luz), Caza-; 
nave (de Salies-de-Béarn), Cazaux, Gasslat e* 
Aray prient leurs amis et connaissances de1 

leur faire l'honneur d'assister aux obsèques da> 
M. Louis-Jean SAUBOT, 

leur père, beau-père, grand-père, frère, beau» 
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le dimau* 
che 22 courant, en l'église Saint-Bruno, à qua-
tre heures. 

On se réunira à trois heures «t demie à 1* 
salle d'attente de cette paroisse. 

CONVOI FUNÈBRE [me veuve Léon GaH« 
lard, M. et Mme RogeiJ 

Gaillard, M et Mme René Gaillard et leur fille, 
M. et Mm» Pascal Castaing et les familles Ob> 
vet, Maurin et Jacquin prient leurs amis ef. 
connaissances de leur faire l'honneur d'assir 
ter aux obsèquse de 

M. Léon GAILLARD, 
Représentant de la Térébenthine française, 

leur époux, père, grand-père, arrière-grand* 
père, beau-frère, oncle et cousin, qui auront 
lieu le dimanche 22 courant, en l'église du 
Sacré-Cœur. 

On se réunira à une heure, à la maison mor-
tuaire, 5, rue d'Agen, d'où le convoi funèbr* 
partira à une heure et demie 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuvo 
Mie Camir 

Mme Chavernac et leur fille, M. et Mme 
et leur famille, M. et Mme c. Langlois et leur 
famille, M. et Mme E. Langlois, M et Mme Jules 
Labas et leur famille, M. et Mme Victor Labas, 
M. et Mme Dematte et leur famille, M. et M" 
Dugay et leur famille, Mme veuve LoiilSiSè/.e 
et sa famille, M. E. Lagunegrand et sa fille, M. 
et Mme L. Ferry, M. et Mme Meyre et leur fa-
mille, M. et Mme Lavalette-Monler et leur (**;•* 
mille, M. et Mme Delisle et leurs enfants, M»» 
veuve Saintou et ses enfants, Mme Duiac et seîf 
enfants, Mme M. Sèze et ses enfants, Mme veùvft' 
Maurice Soula et ses enfants, Mme veuve" La- * 
roza et sa famille, M. et Mme Priez-Fontaine efr 1 
leur fille, M. et Mme Clève prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis* ' 
ter aux obsèques do 

M. Hippolyte WÉRY, 
leur époux, neveu,)oncle, grand-oncle, cousin 
germain et cousin,'qui auront lieu le lundi 23 
courant en l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, 51, 
cours de la Martinique, à neuf heures un 
quart, d'où le convoi funèbre partira à neul 
heures trois quarts. ■ juo'fi 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générale* IÎI c Alsace-Lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE MSWMS 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hotK 
neur d'assister aux obsèques de 

M - veuve BARBE, née DOSQUE, 
leur mère, qui auront lieu le 22 novembre, en. i 
l'église de Cenon. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Paul-Camelle, 10, ù midi un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à midi trois quarts. 

Des voitures seront à la disposition de» 
invités 
Pompes iunèbres générales, c. Alsace-Lorralru 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Goitre, 
Corniîlat et Dejoia 

prient leurs amis et connaissances de leur faire 
l'honneur d'assister aifx obsèques de 

M. Henri BELLOT, 
leur cousin et ami, qui auront lieu le diman-
che 22 courant, en- l'église Saint-Louis. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Notre-Dame, 138. à une heure, d'où le convoi 
funèbre partira à une heure et demie. 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-lorrain* 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Jeaj» 
Sens prie ses 

amis et connaissantes de vouloir bien assis-
ter aux obsèques de 

M. Paul-Guillaume LACOSTE, 1 

son cousin, qui auront lieu le lundi 23 cou-
rant, dans l'église de Saint-Ferdinand. 

On se réunir à hu-t heures un quart à ls 
maison mortuai-e, 22, rue David-Johnston, 
d'où le convoi funèbre partira ù huit heu-
res trois quarts. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et Mme Merlet - Villenave et leurs famille», 

ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte qu'ils viennent d'é-" 
prouver en ,-> personne le 

M. Daniel MERLET, 
Canc-nsler au 58o régiment d'artillerie, 

décédé à Meuriv*! (Aisne) le 14 octobre 1914, 
et les informent qu'une messe sera dite poui 
le repos de son âme le mardi 24 novembre, a 
huit heures, en l'église Sainte-Marie La Bastide, 

AVIS m DÉCÈS ET MESSES 
M. Etienne de Bertrand, receveur de l'enre^ 

glstrement, et Mme Etienne de Bertrand, nés 
d'Holier; M. et Mme de Gauzy de Ségadènes, te 
baron d'Uston de Villereglan et sa famille, M. 
et Mme Sire de Vilar et leur fils, M. et Mme Lour< 
del-Hénaut et leur fille, le baron Désazars,' mar< 
qui6 de Montgailhard, et son fils; Mme Au-
guste Delard et sa famille. M. et Mme Eugène ' 
Delard ont la douleur de faire part à leurs-
amis et connaissances de la perte cruelle, qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Joseph de BERTRAND, 
Sous-lieutenant au 6e bataillon de chasseurs 

alpins, mort au champ d'honneur devani 
Montfaucon (Meuse), le 25 octobre 1914, dan* 
sa SOo année, 

leur fils, neveu, petit-neveu et cousin. 
Toutes les messes qui seront dites le mardi. 

24 novembre 1914 en l'église Saint-Paul seront 
offertes pour ie repos de son âme. 

La famille assistera à celle do neuf heures. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve Gustave Bolelli, née Bouêssel, sea 

enfants et la famille font part de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent d'éprouver en 1» 
personne de 

M^e BOUSSSEL, 
leur mère et grand'mère, décédée au château 
de Rocho-Cotherel (Ille-et-Vilaine) le ai août 
1911; du 

Lieutenant-Colonel G. BOLELLI, 
Sous-ohef d'état-major au 18° corps d'armée, ' 

Chevalier de la Légion d'honneur, ' 
Mort au champ d'honneur, à Craonne, 

à la tête du 12« régiment d'infanterie, 
le 1S septembre 1911, 

leur époux et père, et du 
Commandant Edmond BOLELLI, 

5= tirailleurs, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 
au champ d'honneur, à Tracy-le-Mont, 

le 23 septembre 191-1, 
leur beuu-frèro et oncle. 

Toutes les messes dites en l'église Notre-Dame 
des,Auges le 23 novembre seront offertes pouf 
le repos de leur àrao. .' 

Mort 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. R Malles, capitaine au 58e d'artillerie; Ma». 

L. Mallet et leurs enfants, M. Valentin, comv 
mandant d'infanterie coloniale; Mme Valentin»' 
née Mallet, et leurs enfants; M. J. Mallet, cafii.-. 
laine au 2c étranger; M. p. Mallet, lieufenantr' 
d infanterie coloniale; Mme veuve Lechaux, née 
Mallet; Mme A. Mallet ef sa fille (de Toulon),.M*., 
et Mme Romand. M. et Mme G. Lagrolet et ïwtw ' 
tilles, les familles X. Groud. Girard. Couatllfar) i 
et Dutell remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

4 M. Louis MALLET, 
Capitaine en retraite, 

Chevalier de la Légion d'honneur, 
ainsi yue celles qui leur ont donné des mi* 
ques de sympathie, et les informent que tout-/ 
l*:-s les messes oui seront dites en l'église Sainte,,^ 
Eulalle le lundi 23 courant seront offertes.noni "_. 
le repos de son âme et celle de 

l'Amiral A. MALLET, 
Officier de la Légion d'honneur, 

décédé à Toulon lo 11 novembre 1911. » 
La famille assistera à cello de dix heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mile» Louise et Marguerite Capdepou,. le<i^ 

milles Capdepon, Pontacq, Arro, SQurissaau, 
Pommié, Capdebosc, Garnier, Bolsslèfè. falotn ' 
Maulian, Adain-Gironne. Lassalette,- Trouvéj" ■ 
portala. Taris et Berdoula, remercient; bien *lu<u-
cèroment les personnes qui leur ont, fait l'hon* 
neur d'assister aux obsèques de 

H™ veuve CAPDEPON, 
.ainsi que celles qui leur ont témoigné de» 
inarques de sympathie, et les informent aM 
toutes les messes qui seront célébrées le mardi ■ 
îi courant en l'églisj du Sacré-Cœur seront 
offertes pour le repos de son Sme. 

La famille assistera à celle de dix heure*. ' " ' 

REMERCIEMENTS ET MESS? 
Les familles Froger, I.uvey, Detchard et C*.:-. 

rents remercient leurs amis de leur avoir fw. 
1 honneur d'assister aux obsèques de""/,";/;,.; 

Mme p, FROGER, ;'-*J;.' 
et les informent qu'une messe sera dit* JMB£ 
le repos do son àme, en l'éîlise atut-AndrtV. U 
mardi 24 novembre, à dis heure-. u-'*»wT7-«&; 

La, tamUle j> ..assistée*. " - .*...-„ 



>ravoure française 
Croix et Médailles 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
JLégioa d'honneur et de la médaille mili-
Itaire : 

18e CORPS D'ARMÉE 
LÉGION D'HONNEUR 

M. No&iom (J.-A.), capitaine au 144e régi-
rent -d'infanterie : ke 12 octobre, a conduit 
tenus les rafales constantes de grosse artille-
rie.," sa'compagnie, qu'il a électrisée par sa 
superbe attitude et son mépris du danger. 

MÉDAILLE MILITAIRE * 
M. Mouret (P.L.), adjudant-chef au 7e ré-

giment d'infanterie coloniale : S'est signalé 
tpar sa magnifique attitude au feu au cours 
«le tous les engagements depuis le 22 août, 
(particulièrement le 15 septembre, en occu-
pant le premier les tranchées allemandes. 

Citations à l'Ordre le l'Armée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

cités à l'ordre de l'armée : 

7«« CORPS D'ARMÉE 
Gagnons, sergent au 171e régiment d'in-

îarterie: Le 11 sep'ambre, s'est porté en 
rampant â proximité d'un groupe ennemi 
avec deux soldats, et, avec- le concours de 
et e derniers, a abattu presque à bout por-
tant quinze Allemands, dont un sous-olfl-
ci si* ! Laâsave, chef de bataillon du 223e régi-
ment d'infanterie : Belle 'conduite et courage 
ï.u feu. 

gm» CORPS D'ARMÉE 
Lièvre, cavalier au lGe régiment de chas-

seurs à cheval ; Le 28 septembre, étant en 
œeuonnaissance, a sauvé son maréchal des 
Jo^is'démonté en venant à son secours sous 
irn feu violent, en lui offrant son cheval et 
en le ramenant au peloton. 

Nimier médecin aide-major de Ire ciasse 
an 85e régiment d'infanterie : Belle conduite 
au feu. 

9«° CORPS D'ARMÉE 
Ber-t de La Bussière, lieutenant au 90e ré-

r'tnent d'inianterie : Commandant une sec-
tim de mitrailleuses et blessé mortellement 
lé 8 septembre, a refusé de se laisser porter 
en arrière, maintenant sa section sur la 
liane de feu; a.continué à donner, avant ue 
mourir, à un de ses camarades, les indica-
tions sur la marche du combat, remplissant 
ainsi jusqu'à la dernière minute son devoir 

Rolland de Chambaudoin d'Erceviïïe, lieu-
tenant au 90e régiment d'infanterie: Atteint 
grièvement de quatre blessures le 6 septem-
bre a continué à donner des ordres a sa 
section et a refusé de se laisser emporter 
par ses hommes au poste de secours. 

12mo CORPS D'ARMEE 
\ntoine, chef de bataillon hors cadres de 

vetat major du 12e corps d armée : Le 24 
août 1914, s'est employé avec succès à en-
rayer un mouvement de rép i qui çpmmen-
c-.it M se propager de la droite a la gauche 
^à 'ttoupls de première ligne, et a. montré 
sous le feu de la bravoure et du sang-

lrHurstel, capitaine d'infanterie hors cadres 
de l'état-major du 12e corps temfe &»t 
uouvé en permanence le 2-4 août dans une 
Vf alite menacée par l'ennemi. A fait preuve 

, ' plus grand slng-froid ^groupant aus-
s tôt les quelques isoles qui étaient dans la V», les a placés de tacon a défendre les 
environs immédiats, et a ainsi courttue un 
novau de résistance qui a donne le temps 
né&re pour organiser ^ défense et en ftg de journée, pour infliger a 1 ennemi une 

fMitaf Itetde bataillon; Olinet et Pas-
Tournié et Gaudois sous-

lieutenants au 63e régiment d mlantcru.. 
ont fait preuve du plus grand courage, d'une 
S±éme ténacité et d'une rare énergie en 
mlinfènant tous un feu intense trois com-

.-, "ifsa" aquéesde nuit, le 28 septembre 
:- e brigade de la garde prussienne. Ont M tués'en repoussant cette attaque. 

De Rozier, capitaine au 63e regiment d m-ffiSel Au combat du 28 août, malgré une 
LfŒe blessure, a continué a conduire 
îlvbc Vigueur une contre-attaque; a été blev 
sé une seconde fois. , . 

Peaayavrè, caoitaine au 63e régiment d in-
fanterie : Restant seul capitaine de son ba-
taillon, après une attaque violente de nuit 
tentée le 23 septembre a, par son énergie et 
sbn sâng-froid. rallié tous les éléments du 
bataillon et maintenu ses hommes sur les 
positions occupées. „ . . 4 Gaudriault, chef de bataillon au /8e regi-
rneïït" d'infanterie ; A été tue le 28 août 1914 
rV moment où il se dressait dans une tran-
chée pour crier: «Bravo la Ce!» à une de 
^s compagnies qui, sur son ordre, pronon-
çait un mouvement en avant, et qu il tenait 
il encourager. . . . .,. . 

Meulet, capitaine au 78e régiment d infan-
terie ■ Le 28 août, a chargé à la tete de sa 
compagnie, et, malgré la violence du feu, est 
n.mvé'à quelques pas des mitrailleuses en-
nemies dissimulées à la lisière et couvertes 
par ries fils de fer barbelés. Blessé gneve 
mfen't et disparu. , . . ... 

Remlinger, capitaine au 70e régiment d in-
fanterie • A fait preuve de la plus grande té-
nacité le 28 août, et finalement a été blesse 
à la tète d'un éclat d'obus. 

Defîeix, caporal réserviste au 78e régiment 
d'infanterie : Caporal réserviste et prêtre, a, 
par son attitude, arrêté un mouvement de 
hipiî de ses hommes, accomplissant en mê-
me femns son ministère religieux auprès de 
ceux oui étaient grièvement blessés. 

î-Jagrangeas, médecin aide-major de 2e 
classe de'réserve au 73e régiment d'infante-
rie': Malgré un feu très violent, a soigné plus 
i.l'é soixante blessés au cours même des com-
bats des 7 et 8 septembre. 

Dupécher, sous-lieutenant au 78e régiment 
d'infanterie : Le 28 août,' blessé d'une balle 
t u tendon d'Achille, vers neuf heures, a con-

UFETÏÏEMDE 

serve le commandement de sa section et l'a 
exercé avec calme et courage, malgré la dou-
leur et la difficulté qu'il éprouvait à mar-
cher. 

Frémont', adjudant au 78e régiment d'in-
fanterie : A fait preuve de la plus grande 
bravoure et de réelles qualités de comman-
dement le 28 août. 

Soury-Lavergne, adjudant de réserve au 78e 
régiment d'infanterie : A fait preuve, le 28 
août et les 7 et 8 septembre, d'un merveilleux 
sang-froid au feu, en s'exposant lui-même 
pour encourager les hommes et les entraî-
ner. A fait tous ses efforts pour sauver son 
chef de bataillon blessé, et a été blessé lui-
même en l'enlevant de la ligne de feu. 

Couloumy, soldat au 78e régiment d'infan-
terie : Très belle conduite dans un combat 
au cours duquel il a été blessé. 

Magord, capitaine au 107e régiment d'in-
fanterie : A su, par son attitude énergique et 
son sang-froid, inspirer au bataillon qu'il 
commande une confiance absolue en lui, de 
telle façon qu'il s'est brillamment comporté 
dans tous les combats, notamment le 25 sep- . 
tembre. 

Ducasse, capitaine au 107e régiment d'in- 1 

fanterie : S'est signalé dans les combats du 
6 au 10 septembre par son énergie, son en-
train et son sens tactique. Blessé au combat 
du 26 septembre, a repris le commandement 
de son unité après avoir été pansé. 

Fleuranceau. capitaine au 107e régiment 
d'infanterie : Au combat du 31 août, alors 
qu'il était blessé d'une balle à l'épaule, a 
maintenu ses hommes en bon ordre devant 
des forces ennemies très supérieures en nom-
bre. A été blessé une deuxième fois. 

Brodin, capitaine au 107e régiment d'infan-
terie : Progressant sous un feu très violent 
d'artillerie, au combat du 27 septembre, a. 
grâce à son énergie, arrêté les éléments d'un 
autre régiment qui se repliaient, les a main-
tenus sur la ligne de feu et en a pris le com-
mandement. 

Belhomme de Franqueville, lieutenant au 
107e régiment d'infanterie : A su, par son 
énertrie, maintenir sa compagnie sous des ra-
fales très violentes et arrêter des fractions 
des régiments de première ligne qui se re-
pliaient; a été tué par un éclat d'obus au 
moment où il dictait ses ordres. 

Lecouturier et Paille, sous-liéutenants de 
réserve; Chagnaud, sous-lieutenant; Tapon, 
adjudant; Martinet et Sazeirat, sergents au 
107e d'infanterie : Au combat du 23 septem-
bre 1914, ont, sous un feu d'artillerie très vio-
lent, arrêté et maintenu sous le feu des uni-
tés qui se repliaient. 

Çherpantier, lieutenant au 107 régiment 
d'infanterie • Au combat du 31 août, ayant 
reçu l'ordre d'aller reconnaître un bois avec 
sa section, s'est acquitté de sa mission avec 
la plus grande énergie en tenant tête à un 
ennemi supérieur en nombre, a été blessé 
grièvement, et à trois reprises différentes, au 
cours de ce combat. 

Lureau, lieutenant au 107e régiment d'in-
fanterie : A commandé avec beaucoup d'au-
dace une patrouille qui a pénétré à l'intérieur 
des lignes ennemies et rapporté d'utiles ren-
seignements. 

Danglade, lieutenant au 104e régiment d'in-
fanterie : Brillante conduite au combat du 
31 août; a maintenu sa section au feu devant 
un ennemi très supérieur en nombre par son 
énergie et son sang-froid'. A été grièvement 
blessé. 

Grenolleau, lieutenant au 107e régiment 
d'infanterie : Au combat du 31 août, étant 
blessé d'un i balle à la jambe, a conservé 
néanmoins le commandement de sa section 
et l'a ramenée au feu pour soutenir une sec-
tion de mitrailleuses menacée d'être enlevée 
par l'ennemi. A été tué dans ce mouvement 
en avant au moment où sa section arrivait 
sur la position à occuper. 

Sehmidt, lieutenant au 107e régiment d'in-
fanterie : Brillante conduite au combat du 
31 août, où il a fait preuve d'un sang froid 
remarquable en maintenant sa section de 
mitrailleuses en position, malgré un ennemi 
très supérieur en nombre. A été tué au cours 
de ce combat. 

Brunie, sous-lieutenant de réserve au 107e 
régiment d'infanterie : A, par son énergie et 
son eexmple, maintenu sa section dans les 
tranchées, situées à 25 mètres des tranchées 
ennemies; a contribué à la reddition d'une 
centaine de prisonniers. 

Zoumarin, adjudant au 107e régiment d'in-
fanterie : Ayant reçu l'ordre d'attaquer des 
tranchées ennemies situées à 500 mètres, s'est 
élancé, malgré un feu d'artillerie très vio-
lent, pour entraîner sa section et est tombé 
mortellement blessé. 

Longet, sergent au 107e régiment d'infan-
terie : S'est fait remarquer par son initiative 
et son courage dans différents combats, et 
notamment le 9 septembre, où il a reconnu 
une section de mitrailleuses ennemies. 

Ribleur, sergent au 107e régiment d'infan-
terie : Etant commandé pour l'exécution 
d'une patrouille, le 10 septembre, s'est ac-
quitté de sa mission avec un sang-froid et 
une énergie remarquables, poussant ans hé-
siter jusqu'aux retranchements ennemis, 
qu'il avait mision de reconnaître, et rame-
nant sa patrouille indemne. 

Besse, sergent réserviste au 107e régiment 
d'infanterie . A remplacé son chef de section 
blessé; a fait exécuter le mouvement en 
avant prescrit par son chef, puis, par son 
énergique attitude, a maintenu sa section au 
feu. 

Cannes, sergent-major au 107e régiment 
d'infanterie : Au combat du 9 septembre, a 
conduit avec sang froid, énergie et bravou-
re, sa section en reconnaissence jusqu'au 
milieu des lignes ennemies, malgré des per-
tes sérieuses. 

Lantier, sergent au 107e régiment d'infan-
terie : Chargé de porter des renseignements 
urgents, a rempli sa mission dans les condi-
tions les plus périlleuses, sachant bien que 
cinq soldats, successivement chargés de la 
même mission, avaient été blessés. 

Lipeyronnie, caporal au 107e régiment 
d'infanterie: A montré à plusieurs reprises, 
en exécutant des patrouilles, beaucoup d'au-
dace et de sar-ï-froid. Est allô chercher et a 
ramené sous un feu violent de l'ennemi son 
officier très grièvement blessé. 

Gouineaud, caporal; Joffre, Clugnac, sol-
dats au 107e régiment d'infanterie : Se sont 
complètement sacrifiés pour aller chercher 
et ramener, sous un feu violent, deux de 
leurs camarades grièvement blessés. 

Richard et Masbartin, soldats réservistes 
brancardiers au 107e régiment d'infanterie : 
Au combat du 23 septembre, ont, malgré lé 
feu violent de l'ennemi, relevé des blessés 
sur la ligne de combat et les ont ramenés en 
arrière. 

Richard, soldat au 107e régiment d'infan-
terie : S'est particulièrement fait remarquer 
en donnant, sous les rafales d'obusiers, es 
soins aux blessés; a été lui-même blessé à 
l'épaule par un éclat d'obus. 

Jollet, soldat au 107e régiment d'infanterie : 
Placé comme observateur dans un arbre, et 
ayant été blessé, a refusé de se faire rem-
placer, est resté à son poste pendant leux 
heures, continuant à renseigner jusqu'à la 
nuit son chef de section sur les mouvements 
de l'ennemi. 

Duret, soldat au 107e régiment d'infanterie : 
Grièvement blessé par un éclat d'obus dans 
un combat, a dit au capitaine, au moment où 
les brancardiers se disposaient à l'évacuer : 
« C'est inutile, mon capitaine, je suis perdu, 
et je ne veux pas que les hommes exposent 
leur vie pour moi. 

Moilard, lieutenant-colonel au 50e régiment 
d'infanterie : N'a cessé de faire preuve, ne-
puis le début de la campagne, de bravoure 
et d'entrain. A acquis sur ses hommes un 
ascendant absolu. Blessé le 29 septembre, a 
cependant dirigé l'attaque sur un village le 30. 

Audibert, chef de bataillon au 50e égl-
ment d'infanterie : A montré dans tous les 
cembats auxquels il a pris part comme com-
mandant de compagnie ou de bataillon an 
courage et une énergie remarquables. Dans 
un combat de nuit, du 2 au 3 septembre, se 
trouvant seul au milieu d'une compagnie 
ennemie, s'est dégagé en tuant de sa main six 
Allemands. A été blessé dans le combat du 
30 septembre. 

Chapelle, capitaine au 50e régiment d'infan-
terie : A fait preuve de la plus grande téna-
cité et de sans-froid dans la défense d'un vil-
lage, le 9 septembre 1914. 

Peehambe-t, capitaine au 50e régiment d'in-
fan. rie : Le 24 septembre, a porte sa compa-
gnie à l'attaque, sous un feu d'artillerie ex-
trêmement violent; le 26 septembre, a arrêté 
net l'offensive allemande en lui imposant 
des pertes énormes dans un premier combat 
de jour et un deuxième de nuit. 

Bilière, sous-lieutenant au • 50e régiment 
d'infanterie : A fait preuve, au combat du 
23 août, d'une énergie remarquable et du 
dévouement le plus absolu dans l'accomplis-
sement d'une mission de sacrifice qui lui 
était donnée : se maintenir seul en position 
pour permettre à une batterie d'artillerie de 
se retirer. A reçu deux blessures, dont une 
grave, en faisant une contre-attaque. 

Theremin d'Hame, sous-lieutenant au 50e 
régiment d'infanterie : A, par sa belle atti-
tude au feu, les 23 et 24 août, entraîné sa sec-
tion, sous une grêle de projectiles; l'y a 
maintenue par son énergie, alors que les 
sections voisines se repliaient. 

Dreleyre, sous-lieutenant; Bartet, sergent; 
Noël, caporal au 50e d'infanterie : Ont main-
tenu leurs unités au feu, malgré la retraite 
des troupes voisines. 

Brissonnaud, sous-lieutenant de réserve au 
50e régiment d'infanterie : A constamment 
porté les ordres de son chef de bataillon 
dans les circonstances les plus critiques. 

Lasternas, Viellefond et Veunac, sous-lieu-
tenants de réserve au 50e régiment d'infan-
terie : On été tués, le 30 septembre, en en-
traînant leur compagnie à l'attaque de tran-
chées qu'ils savaient très fortement occu-
pées. 

Jolivet, adjudant au 50e régiment d'infan-
terie : Au cours du combat du 29 septembre, 
a pris le commandement de la compagnie, 
qu'il a maintenue sur sa position malgré 
uns canonnade des plus violentes. 

Boudy. sergent réserviste au 50e régiment 
d'infanterie : Arrivé à 50 mètres des tran-
chées ennemies, au combat du 29 septembre, 
a maintenu ses hommes sur la position et ne 
les a ramenés que par ordre, à la nuit 

Pelletant, caporal au 50e régiment d'in-
fanterie : Brillante conduite dans divers com-
bats: blessé le 28 août. 

Trillaud, caporal, et Miet, soldat au 50e 
régiment d'infanterie : Ont exécuté pendant 
la nuit des patrouilles très audacieuses et 
rapporte d'utiles renseignements 

Soulagne, soldat au 50e régiment d'infan-
terie : A montré au combat du 23 août un 
courage et un dévouement dignes des plus 
grands éloges en emportant son lieutenant 
grièvement blessé pendant plusieurs kilomè-
tres de retraite périlleuse. 

Les Réfugiés 

Familles ou individus à Bordeaux ou 
ailleurs recherchant leurs proches 

MM. Gabriel Belbruyère. Pierre Knudde, Adol-
phe putboît, Julien Sansen, tous de Lille, de-
mandent des nouvelles de leurs familles Ils 
sont réfugiés à Chaiais (Charente). 

Une maison meublée, dans le département de 
la Gironde, serait mise gratuitement h la dis-
position des réfugiés belles, de préférence 
membres de 1 enseignement, ou fonctionnaires. 
Ecrire J. S., 63, bureau du journal. 

Recherches «le SoSdafs 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Georges Naval, du 9e chasseurs à pied, 5e 

compagnie, en traitement a l'hôpital de Saint-
selvo (Gironde), demande des nouvelles de ses 
parents, précédemment domiciliés à Somain 
canton de Douai (Nord). 

Marcel Bonjour, du 151e d'infanterie, demande 
des nouvelles de ses parents-, demeurant à De-
nain (Nord), et de ses amis en traitement à 
1 hôpital temporaire. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des renseignements sur 
le soldait Charles-André Car-ty, du 249e d'infan-
terie, 19e compagnie, blessé au combat de 
Craonnelié le 21 septembre et disparu depuis-, 
de vouloir bien les adresser au caporal Çarty 
usine DaM-d-et, cours d'Espagne, Bordeaux. 

Claude Ronde*, soldat au 233e d'infanterie 
§ôe compagnie, dépôt de Cognac (Charente), 
demande des nouvelles de sa femmé, à Salia-u-
mines (Pas-de-Calâts). 

Marcel Lefebvre, 21e section des infirmiers, a 
l'hôpital du Becquet, à Bordeaux, demande des 
nouvelles de ses parents, habitant Liévin (Pas-
de-Calais). 

Les soldats Paul-Emile Paté et Victor Le-beau, 
de Marie tout (Aisne), du 245e d'infanterie, en 
traitement à Saint-Pé (Hautes-Pyrénées), de-
mandent des nouvelles de leurs familles. 

Les soldats dont les noms suivent, du 33e 
d'infanterie, actuellement à l'hôpital tempo-
raire Saint-An toi ne, à Cognac (Charente) : 
Charles Desatl.ly, de M-éricourt-Mines; h'enri 
Dissort, de Brebières, et Henri Sarrazin, égale-
ment de Brebières, demandent des nouvelles 
de leurs familles. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats et 
dames de la Crotx-Rouge qui pourraient don-
ner des nouvelles du soldat Itené Cloche, du 
153e d'infanterie, Se compagnie, disparu îi ht 
bataille de Morange le 20 août, de voulo'r 1

 un 
les adresser à M. Baudry, 71, rue da la Devise, 
Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats, 
dames de la Croix-Rouge ou infirmiers qui 
pourraient donner des nouvelles du soldat 
Pierre Crestia, tambour au lie d'infanterie. Ire 
compagnie, 66e brigade, 33e division, à Montau-
ban, disparu depuis le 81, août, d'écrire à.sa 

j mère, Mme veuve Crestia, rura Notre-Dame, 40, 
Bordeaux. 

Ghronîpe da Département 
Saint— Mcdard-en-Jalles 
ACTE DE PROBITE. — Une somme impor-

tante a été trouvée au camp de Saint-Mé-
dard par Mme Cerès gérante de notre So-
ciété coopérative de boulangerie. Après d'ac-
tivés recherches, Mme Cerès a remis cette 
somme au perdant, honorable commerçant 
de Saint-Médard. Nous adressons nos cha-
leureuses félieitations à notre gérante pour 
ce nouvel acte de probité. 

Talence 
VACCINATIONS ET REVACCINATIONS. — 

Le maire de Talence rappelle à ses adminis-
trés qu'une séance de vaccinations et revacci-
nations aura lieu jeudi prochain 26 novem-
bre 1914, de neuf heures à onze heures du 
matin, à l'école maternelle de la place de la 
Mairie. 

Doivent être présentés ou s'y présenter eux-
mêmes tous les sujets vaccinés à la séance 
di 29 octobre dernier. 

Pont-de-la-IVlaye 
PATRONAGE DES ECOLES. _ Le comité 

du patronage du Pont-de-la-Mave et de Vil-
lenave-d'Ornon fera sa distribution de vête-
ments aux élèves nécessiteux le mercredi 
9 décembre. Les parents désireux de faire 
bénéficier leurs enfants de cette utile dis-
tribution devront adresser les demandes 
écrites à la présidente, Mme Bourlaux, qui 
les recevra au clos Lassansa chaque mercre-
di, jour où fonctionne l'ouvroir des dames 
patronnesses. Bien spécifier l'objet de la de-
mande (tabliers, tricots, sabots-souliers, etc.) 

Vu le grand nombre de misères à soulager 
cet hiver, les quelques membres actifs ou 
honoraires qui n'ont pas encore payé leur 
cotisation sont instamment priés de le faire 
le plus tôt possible. 

Le Pian 
COURS D'ADULTES. — Les jeunes gens 

sont informés qu'un cours d'adultes sera 
ouvert à l'école communale le mardi et le 
vendredi, de 19 h. 30 à 21 heures pour les 
gardons, à partir du mardi 1er décembre. 
Ur cours sera également ouvert Jour les 
jeunes filles, le dimanche, de 13 h. 30 à 15 
heures, à partir du dimanche 29 novembre. 

Soussans 
PROBITE. -- Jeudi, dans la matinée, Mme 

Octavie Tayac a. tj&sUwû -sur la route natio-
nale un colis qui avait dû être perdu par un 
des commissionnaires. Cette honorable per-
sonne s'est empressée, malgré la pesanteur 
du dit colis, de le transporter à la mairie 
pour être remis à son propriétaire. 

Toutes nos félicitations à cette brave et 
honnête personne. 

Aygfuemorte 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

venons d'apprendre avec regret la mort de 
Raoul Langlois, soldat d'Infanterie, tombé 
au champ d'honneur, à Ville-aux-Bols, près 
Craonne, le 15 septembre, à l'âge de vingt-
deux ans. 

Raoul Langlois était le champion pédestre 
no la Gironde; il était très aimé dans le's 
Clubs sportifs. 

Nous adressons à la famille de ce vaillant 
soldat nos sincères condoléances. 

Laruscade 
MORT AU CHAMP D. NNEUR. — La 

commune de Laruscade, qui parmi ses en-
tants sous les armes compte déjà trois 
morts, vient de recevoir la liste de trois 
autres. 

Le soldat Pradeau, tué à la bataille de la 
Marne du 15 au 20 septembre; le soldat Ca-
mouxeyt, à la même bata'Ue, 26 septembre, 
et André Lignât, soldat colonial, au combat 
de Vi)]y-sur-Tourbe (Marne) le 28 septembre 

Saluons bien bas la dénouille mortelle de 
ces modestes héros, et adressons à leurs fa-
milles éplorées nos bien vives et bien sin-
cères condoléances. 

Beïîh 
OBSEQUES. — Mardi matin ont eu lieu 

les obsèques de M. Jean SôûleVréau, soldat 
réserviste et gérant du C -de républicain, 
décédé à l'hôpital militaire de Bordeaux des 
suites d'une courte mais implacable ma-
ladie. 

Le piquet d'honneur était formé par les 
blessés militaires en traitement à 1 hôpital 
de notre ville; la Société de secours mutuel^ 
ainsi qu'une grande affluence de population 
fônrnissa'ènt un important cortège. 

Nous adressons à sa veuve énlorée et à sa 
famille nos profondes condoléances. 

Castilion 
THEATRE.DE CASTII.I.ON. — Dimanche 22 

courant, grande soirée av.ee des vues d'actua-
lité: La Jolie Bretonne, interprété par Mlle Bo-
bine, de la Comédie - Française. 

Entrée gratuite pour les enfants accompa-
gnés de leurs parents. 

Libourne 
Nouvel horaire de trains 

La Chambre de. commerce vient de recevoir 
la lettre ci-dessous de M. le directeur de la 
Compagnie d'Orléans : 

Monsieur 'e Président, 
Par lettre en date du 21 octobre, qui nous a 

été transmise par notre chef de gare de Li-
bourne, vous avez bien voulu appeler notre 
attention sur l'intérêt que présenterait l'amé-
lioration des horaires entre Sainte-Foy-la-
Grande, Libourne et Bordeaux. 

J'ai l'honneur .de vous faire connaître, 
Monsieur le Président, qu'en vue de donner 
satisfaction dans toute la mesure du possi-
ble au desideratum dont il s'agit, nous réali-
serons, à part-r du lundi 23 novembre, les 
améliorations ci-après : 

lo Prolongement immédiat jusqu'à Bor-
deaux-Bastide, où l'arrivée s'effectuera à 
10 h. 10, au lieu cle midi, du train partant de 
Bergerac à 6 h. 29, de Sainte-Foy-la-Grande à 
7 h. 22. 

2<> Création entre Libourne (départ à 
19 h. 20), Sainte Foy-la-Grande (arrivée à 
21 h. 13) et Bergerac (arrivée à 22 h. 14) d'un 
nouveau train assurant la continuation du 
train partant de Bordeaux-Saint-Jean à 
18 h. 07 

3» Création entre Bergerac (départ 19 h. 29) 
Sainte-Foy-la-Grande (départ 20 h. 22) et Li-
bourne (arrivée 22 h. 15) d'un nouveau train 
en correspondance à cette dernière gare avec 

, le train arrivant à Bordeaux-Saint-Jean a 
0 h. 20. j Veuillez agréez, etc., 

La monnaie divisionnaire 
M: le ministre des finances, en réponse à 

la délibération prise par la Chambre de 
commerce tendant à obtenir une émission 
de monnaie divisionnaire de 2 fr., 1 fr. et 
0 fr. 50, nous informe que l'importance de 
la fabrication de. la monnaie divisionnaire 
est limitée par des règles strictes résultant 

des conventions monétaires intervenues en-
tre les divers gouvernements qui ont adhé-
ré à l'union latine. 11 ajoute que la pénurie 
de cette monnaie est due en partie à une 
thésaurisation obstinée. 

La Chambre de commerce croit devoir 
faire un appel patriotique aux détenteurs 
de cette monnaie et les prie de bien vouloir, 
dans l'intérêt de tous, la mettre en circula-
tion. 

SOCIETE DE PREPARATION MILITAIRE.— 
La Société « Nous sommes prêts » avertit ses 
membres qu'ayant cédé son local : ancien 
asile des vieillards à la Croix-Rouge (Socié-
té de secours aux blessés), elle a désormais sa 
salle de réunions à l'Athénée, rue Jules-Si-
mon. N Le neuvième cour Dat son plein : 50 jeunes 
gens des classes 1915 ei 1916 suivent régulière-
ment les séances. Nous faisons un appel 
pressant à ceux qui no se sont pas l'ait ins-
crire. Il est encore temps s'ils ne veulent pas 
être en état d'infériorité vis-à-vis de leurs 
camarades. 

Les réunions ont lieu les mardis et vendre-
dis, à 20 h 30, à l'Athénée. Les dimanches, 
les séances de tir à Salllans alternent avec les 
marches. 

Les cours de gymnastique sont faits par 
M. Edouin, le distingué professeur de notre 
ville, ainsi que par le sergent-major Bauche, 
noire ancien collaborateur. Les cours de to-
pographie et d'armement sont assurés par M. 
Dubuch; les entratnments à la marche sont 
confiés à M. Jollivet. et les séances de tir 
sont dirigée* par le v ce-président, M. Trei-
gnac. Les cours d'hygiène sont assurés par 
M. lé docteur Moyzès. 

POUR LES SOLDATS. — Le maire adresse 
un pressant appel aux propriétaires récol-
tants de la commune, ainsi qu'aux commer-
çants pour que chacun, dans la mesure de 
ses moyens, concoure à l'Œuvre si géné-
reuse de l'envoi de vin à nos soldats sur le 
front de bataille. 

Un registre est ouvert à la mairie (bureau 
du secrétariat), pour recevoir les inscrip-
tions. 

Les droits de régie seront à la charge de 
l'administration de la guerre qui se char-
gera de l'expédition. Un avis ultérieur sera 
donné pour la livraison en gare. 

Notre commune, dont la générosité s'af-
firme de plus en plus grande en faveur de 
nos soldats, voudra contribuer pour une lar-
ge part à cette œuvre. 

La récolte a été bonne. Quel meilleur em-
ploi pourrions-nous en faire que d'en dis-
traire une partie poui* la donner à nos dé-
fenseurs. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 20 novembre. Présidence de M. Mes-
nier, président. 

Bigot, des Sables-d'Olonne, convaincu de 
mendicité, est maintenu sous mandat de dé-
pôt. 

— La femme G..., de Sainte-Radegonde, a 
frappé d'un coup de bâton le fils Ayguières, 
qu'elle soupçonnait de colporter des pro-
pos diffamatoires sur son compte : quaran-
te-huit heures de prison avec sursis. 

— Paul M..., épicier à Libourne, a vendu 
du vin au détail sans autorisation de la ré-
gie : 300 francs d'amende par défaut. 

JARDIN D'ETE. — Programme d'aujourd'hui 
dimanche : Sur la Marne, vision du champ de 
bataille., un «taube»; les guerres européennes, 
nos amis , et alliés. 400 mètres d'actualités; 
Steele et Kate, scène policière; une bonne co-
médie de Max Linder. N'Embrassez pas votre 
Bonne; do splendides voyages, les bords de la 
Creuse, etc. 

Les blessés et convalescents militaires sont 
reçus gratuitement à toutes les séances. 

La quête pour l'Œuvre du Tricot du Soldat 
a produit dimanche 26 fr. 50. et jeudi, lf fr. 60. 

Dimanche prochain, le merveilleux film d'ac-
tualité : Mourir pour la Patrie. 

CAFE DE L'ORIENT. — Dimanche, matinée îl 
cinq heures. Actualités Pathé-Journal; Max 
Linder; le premier acte de la suite de Rocam-
bole. 

Soirée à neuf heures: Rocambole et l'Héri-
tage du marquis de Marfontaine, vue magni-
fique de 1,800 mètres en quatre parties; et tout 
un programme de choix. 

La Rêale 
La Pharmacie du docteur GROUZEL teste 

ouverte les dimanches et jours fériés. Con-
sultations de neuf heures à midi. 

OBSEQUES. — Une des premières victi-
mes de la guerre, Anatole Peyrolle, avait été 
blessé face à l'ennemi à la fin du mois 
d'août. Transporté à l'ambulance, à Crépy-
en-Valois, il ne tardait pas à y rendre le 

'dernier soupir. La famille, prévenue aussi-
tôt, dut se résigner à laisser faire une sépul-
ture provisoire; cette commune étant com-
prise dans la zone des années. Depuis cette 
époque, l'ennemi ayant été repoussé de cet-
Li partie du territoire, des demandes furent 
faites pour ramener dans sa ville natale le 
corps du pauvie disparu. Après avoir vain-
cu de nombreuses difficultés, le père, parti 
depuis quelques jours déjà, ramenait ven-
dredi matin la dépouille mortelle de son fils 
et vendredi à deux heures, une foule nom-
bretu-se et recueillie l'accompagnait à sa 
dernière demeure. 

L'imposant cortège qui lui a fait escorte 
de la garé au cimetière prouve la sympathie 
qui l'entourait. Membre actif de toutes les 
Sociétés sportives, Anatole Peyrolle était 
une figure bien connue de tous les Réoîais, 
e* il s'en va fauché à la fleur de l'âge, à vingt-
deux ans. 

Sur la tombe, M. Lapeyre, au nom de la 
Société de secours mutuels, et M. Sauvi-
gnac, au nom de l'Amicale laïque, lui ont 
adressé un suprême adym. 

A- estte famille si tristement éprouvée, 
nous adressons nos bien sincères sentiments 
de condoléances. 

Puissent les nombreuses marques de sym-
pathie reçues en cette pénible circonstance, 
être pour elle un adoucissement à sa dou-
leur. ■ • 

Lançon 
. FOOTBALL RUGBY. — Dimanche 22 courant, 
à trois heures du -soir, sur le terrain de Com-
ben'in. grand match de rugby, au profit des 
victimes de la guerre, entre les équipes du 
Stad.a réolals et du Stade langonnais. 

Communications, AYis&Renseignemeîits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

QUARTIER DU MOULIN-D'ARS. — Les per-
sonnes inscrites sur la liste, des secours pour 
la treizième répartition, sont priées de retire? 
les bons cours de Toulouse, 375, le 23 courant. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de mardi 24 courant, de une heure à 
six heures du soir, un arrêt d'eau quai de 
Bacalan (du n. 130 au n. 152). rue Achard (du 
n. 1 au n. 100), cité Pourmann et impasse Bar-
rai;. 

VACCINATIONS. — Une séance de vaccina-
tions et revaccinations publiques et gratuites 
aura lieu le jeudi 26 novembre courant, h 
l'Athénïée, 53. rue des Trols-Conils, de deux 
heures à quatre heures. 

sroniqueRégiona 
DORDOGNE 

COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE 
Audience du vendredi 20 novembre (suite) 

Banqueroute frauduleuse 
Faux et Usrge de Faux 

Le jury avait à répondre à 78 ques-
tions. Néanmoins, courte fut la délibéra-
tion pouf rapporter un verdict négatif sur 
toutes les questions. Ceci demande des ex-
plications que voici : 

En 1910, Perrier, ayant fui en Belgique 
et y étant resté, fut condamné par contu-
mace au maximum de la peine, soit à vingt 
ans de travaux forcés. Lorsque la guerre fut 
déclarée, Perrier eut un beau geste. Il cou-
rut se présenter au ministère de la guerre 
à Paris, demandant à contracter un engage-
ment. Comme il avait eu soin de faire con-
naître sa situation, il lui fut répondu qu'on 
ne pouvait ie prendre et il alla se faire ar 
rêter. C'est alors qu'il fut ramené à Péri-
gueux, et voilà pourquoi le jury a rendu 
un verdict négatif sur toutes les questions. 

En conséquence, la cour a prononcé 
l'acquittement de Perrier, qui va immédia-
tement partir au feu. 

La cession est close. 
BERGERAC 

NOMINATIONS. — Ont été nommés : 
Au grade de capitaine, et maintenu à son 

corps, le lieutenant Galouzeau de Villepin, 
du 108e de ligne. 

Au grade de lieutenant, et maintenu, le 
sous-lieutenant Laborde, du 108e de ligne. 

Au grade de sous-lieutenants, et mainte-
nus au 108e : MM. Dubos, Carrière, Durand, 
Beigbeder, Linarès, Falquier et Valat. 

— Au grade de sous-lieutenant, pour la 
durée de la guerre, au 96e territorial : 

MM. Joseph Priolleau, adjudant; Jules 
Grossoleil et Pierre Neyrat, sergents au 96e. 

ACQUITTE. — Barle Bosseron, cultivateur 
à Lembras, canton de Bergerac, accusé d'a-
voir incendié l'immeuble que M. Feydy, 
commissaire-priseur à Bergerac, possédait 
à -Pombonne, a comparu devant les assises 
de la Dordogne le 19 courant. 

Le jury a rapporté un verdict négatif sur 
toutes les questions et a acquitté Bosseron. 

MATCH DE FOOTBALL. — Aujourd'hui aura 
lieu à la MouJette un match de football au 
profit des réfugiés belges et français, entre 
l'Union sportive de Couze et le Club universi-
taire bergeraoois; l'arbitrage a été confié à M. 
Teyssîer. Coup d'envoi à 2 h. 30 -\ 

Prix des places : tribunes. 0 fr. 50; pelouses, 
0 fr. 30; militaires ou enfants, demi-place. Les 
blessés entreront gratuitement. 

d'oie, le kilo, 5 à 7 fr.; foies de canard, 3 fr. 50 à 

,-.FLufe>'7,MixTLe!; marq<ues similaires, le mille, 
150 fr marques similaires, lis ï 

1 ?.0i'1H wr1"^- - Anguilles çrosses. le kilo, 
rJ«iJ$ m « 9r,WÀ "^^nes, 1 fr. 10 à 1 fr. 20-
Pfr fUL%L*Va

 cr?ve*tes (Arcaohon), 2 à 
m t™S ^'!*?lé)' 5 à 5 fr. 50; éperlans 
Srns1^*?* mbWiS fr- S à 2 fr.; grondIna 
fflT ri'o i?a?-~ i » ! ff;: moyens. 5 à 7 fr.; petits, la douzaine, i a j fr.; homard* i*. îriir, ^ u> 
3 fr. 25; langoustes. 3 fr 50 à 4 fr^maauere'aui 

k àk2V t; SA *J>\ riïS 
gets barbets la^douzaine. 1 tr. 50 èT3 fr Isî 
rousseaux. 4 à 6 fr.; sardines d-e RrV,™ 1.Î 
cent. 8 à 9 fr.; soles grc^

s
?le kilo 3 fr^ 50 ̂  

4 fr.; moyennes. 3 à 3 fr. 50; petites.0* î «Wt turbot, le kilo, 3 a 3 tr. 50. pel,lres' z a 2 ûr. 50* 
Poisson d'eau douce. — Assèges.1* kilo 1 fr 

30 à 1 fr. 40: brochets. 2 fr. 25 à I fr 40 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

LA NEIGE. — Pour la première fois cette 
année, la neige a fait son apparition, à Tar-
bes. Le cas est plutôt rare- ~n novembre gé-
néralement tr&: beau dans les Pyrénées. 

Vers une heure, vendredi, après une ma-
tinée sombre et froide, les flocons se sont 
mis à tomber assez drus, pour ne cesser 
que vers trois heures. 

Est-ce l'indice d un hiver rigoureux? Les 
anciens le prétendent. 

LA MORT DU PREFET DES HAUTES-
PYREXEES. — Les obsèques de M. H. Fou-
richon, préfet des Hautes-Pyrénées, décédé 
subitement dans les circonstances que nous 
avons relatées ont eu lieu très simplement 
vendredi à Bordeaux, où s'est faite l'inhu-
mation provisoire. 

Le corps sera ultérieurement transporté a 
Cannes, où le défunt resta sous-préfet pen-
dant sept ans et où il avait l'intention de 
se Axer à l'heure de la retraite. 

Mme Fourichon et M. Jiaccoby, chef de 
cabinet, qui étaient allés à Bordeaux pour 
la triste cérémonie, sont rentrés à Tarbee 
dans la journée de samedi. 

BUREAU DE RECRUTEMENT. — Les can-
didats au brevet d'aptitude militaire sont 
prévenus que les commissions chargées de 
faire passer ler examens et de délivrer les 
brevets fonctionneront du ler au 5 décem-
bre, terme de rigueur. Les demandes des 
candidats devront être envoyées d'urgence 
au bureau de recrutement à Tarbes. 

ETAT CIVIL du 18 novembre. 
Naissance : Maroed-Prosper-Pierre Tuyanet, r. 

Lagarrigue, 9. 
Décès :, Jeanne Lafont, 1 jour, rue de l'Aygue-

rotte; Jean-Marie Vidale. 55 ans, rue Massey, 45; 
Pierre Peyroutet, 74 ans, route de Bordères, 33; 
Marie Tuquet. 80 ans. rue Péré. 6; Marguerite 
Tillard. 47 ans. épouse Larrieu. route de Lour-
des, 14; Françoise Massoutier veuve Pélégry, 

ans, place Maubourguet, M!» 
MARSAC 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
avons le regret d'apprendre la mort du ca-
poral Charles Guinle, tué à la bataille 
d'Oulque, le 13 octobre. 

Nous adressons à sa mère, qui reste seule, 
nos sympathiques condoléances. 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 21 novembre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés : 

Agneaux. — Pavs ou Aveyron : Ire qualité, 
100 kilos, 240 à 250 rr.; 2e qualité, 220 à 230 fr.; 
3a qualité, 210 à 220 fr. — Pérlgord ou Basque : 
Ire qualité, 220 à 230 fr.: 2e qualité, 190 à 200 
fr. ; 3e qualité, 180 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 
1 fr. 20 à 1 fr. 10. 

Fruits — Châtaignes Périgord, 28 à 32 fr. ; 
Pyrénées. 30 à 35 fr. -— Citrons, le cent, 5 à 9 
fr. — Ma idarines, le cent, 4 à 6' fr. — Noix ver-
tes, les 100 kilos 45 à 50 fr. — Oranges, le 
cent, 4 à 6 fr. — Poires diverses. 100 kilos, 25 à 
50 fr. — Pommes diverses, 100 kilos, 12 à 32 fr. 
— Raisin Diane, 100 kilos, 25 à 33 fr. 

Lapins morts petits, 100 kilos. 170 à 175 fr. 
Légumes. — Artichauts de Macau, la dou-

zaine, 0 fr. 50 à 3 fr. — Choux-fleurs du pays, 
la douzaine, 3 à 8 fr. — Choux de Bruxelles, 
le kilo, 0 fr. 55 à 0 fr. 60. — Choux pommés, 
la douzaine, 2 à 4 fr - Céleri, le paquet, 
0 fr. 45 à 1 fr. 20. — Chicorée, la douzaine, 
0 fr 40 à 1 fr. — Cresson, la douzaine. « fr. 50 
à 1 fr. — Carottes, le paquet, 0 fr 30 à 1 fr. 25. 
-- Epinards, la douzaine, 0 fr. 80 à 1 fr. — Lai-
tues, la douzaine. 0 fr. 50 A 0 fr. 90. — Navets, 
la douzaine, 0 fr. 20 à 0 fr 60. •— Oseille, la 
douzaine. 0 fi 25 à 0 fr 35. — Pommes do 
terre, 1001 kilos, 10 à 15 fr. — Raves, la dou-
zaine. 0 fr 3o à 0 fr. 80 — Salsifis, le paquet, 
0 fr. 50 à 1 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce. 3 fr. 50 i 
6 fr.; oies dépouillées du Poitou, i à 6 fr.; foies 

^01, ii., ^i^w*,^ ivjj-a-iuo, ira vingt îii à le fr i 
pigeons .gras 24 à 27 fr.: pigeons moyens, aj.3 
23 fr.; pintades. 6.-, à 75 fr.; poules et cook 1^3 
100 kilos. 175 a 200 fr.; poulets, 250 à '^90 fr 12 
tout poids mort. w J* 

Bœnls ou vaches 
1/4 derrière. b« Le kilo 

qualité 1 854 1 95 
1/4 devant dito I 60 1 70 
Esquinaut ou 

aloyau 2 40 2 50 
Cuisse.... » » » » 
Vache bonne 
1" choix 1 30 1 40 
2« choix 110 1 so 
3* choix 1 • 110 

Montons 
1" qualité 1 80 1 90 
2* qualité I 50 160 
3* lualité I 20 14' 
Chèvres l"ch six 08'i 0 90 

— S* choix 0 60 0 7U 

Veaux 
Extra 1 75 1 » 
■"qualité 150 îa 
2' qualité ! 35 4Ï 
3* qualité ils ! 3 
Ch.-Int. 2-Sé.V.. " 

et lim. Petits. 1 > > * 
Gros > ,,t 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. • » » 

Abat d'Abat- Pièce, 
toir complet. 10ài2ir, 

Abat d'expédi-
tion complet 8alOtr, 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité... I45àl53fr, 
2« qualité... H5au5tr, 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Paris, 21 novembre. 

Cuivre, en lingots et plaques de laminage, 
livraison Havre ou Rouen. 163 fr. 50; en Ungotg 
propre au laiton, Havre ou Rouen. 163 frfSOt 
en cathodes. Havre ou Rouen. 163 fr 50 

Eitain. détroits, livraison Havre. 395 fr • an-
glais de Oornou ailles, livraison Paris, 380 fr. 

Plomb, livraison Havre ou Rouen, 55 fr 501 
livraison Paris, 56 fr. . . , 

Zinc, bonnes marques, livraison Havre ou 
Parla, 86 fr. 50. 

Londres, 20 novembre. 
Cuivre» 54 liv. 1/4; à trois mois, 54 Hv. 1/21 

best selPcted, 56 Mv 1/4. 
Eitaln. 136 Hv. 1; à trois mois. 54 Hv. t 
Etain. 136 liv. 1/2: à trois mois. 136 liv. 
Plomb. 18 liv. 1/4: janvier. 18 liv. 
Zinc, de 24 liv. 1/4 à 24 liv. 1/2. 
Fer. 50 liv. 5 sh.; à trois mois, 50 liv. 9 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, £0 novembre. 

Essence de térébenthine, 35 sh. S/S ; automne-
35 sh. 5/8; printemps, S6 sh. 

Résine, 8 sh. 6 den. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro. 20 novembre. 

Cafés. — Recettes du iour, 7,000 sacs. 
Stock, manque. 

jSantos, 20 novembre. 
Cajés. — Recettes du jour,-60,000 sacs. 

Bassin â flot de Bordeaux.. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

fixées comme suit 1 
Entrée. — Une heure avant la pleine mer le? 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseronl 

deux heures avant la pleine mer. 
LUN il 23 N"VKMB1U 

Entrée 8h 49 | Pleine mer.... 10 h. 49 
Sortie 9 h. 49 I Hauteur 4»20 

Les Marée», le Soleil et la Lune 
Le ts novembre. 

PLKINKS MERS 

10 49 
U ti 

i) <B 
!) 31 
» 6 
8 19 
"s 16 

Arcachon (Fwrrt).. 8 ZI 
— (ttùt d'Eymi S 47 

La Rochelle 7 2li 
7 30 
7 41 
7 16 

ETAT PB CIEL 

HOUtU 
Lever 7h.l 
Coucher... 16 2 

S7li'haseede laLtina 
$?j Lever 121). 3! 
53; Coucher., 
18 P. L. te 8 
12 D. Q. ie 10 
15 N. L. le 17.. 16 a 
16 P. Q. le 24.. 13 3S 
5li 

22 
23 h. 4H 
23 37 

Poïnte-de-Crave, 21 novembre,*1" mat. — Veut 
est, bonne brise, ciel couvert, mer belle, 756»"». 

HERNIE LA VERITE 
SUR LA 

Demandes Brochure Gratuits, 
à M DEC H AMP, 135, Boul. Magenta, Paris, 

eUÉRISOBi CAHANTIB. SANS OPÉHATIOK. 

BOURSE DE BORDEAUX :: 
du 21 novembre 1914 

Comptant : 3 %, 73 50. 73. — 8 % amortissable-, 
75 50. — 3 1/2 % amortissable, 83. — Chemins da 
fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 440. — Obligations 
Ville de Paris 1865, 517; dito 1871. 854; dito 1875, 
482: dito 1876. 479; dito 1898. 324; dito 1899 Métro, 
poiita'iri. 305; dito 1899 quarts Métropolitain. 721 
dito 1005. 305; dito 1912. 207. — Obligations com-
munales 1879. 415; dito foncières 1879. 450; &Dtt% 
1883, 370; dito 1885. 314; «lto communales 1892, 
340; dito communales 1912. n. Ub.. 191; hier 190j 
dito 1912, t. p.. £06; dito foncières 1909. 205; ditei 
1913 3 1/2 %. t. p., 410; dito n. lib.. 397. — Crédit 
lyonnais, 1.010, Ï.044, — Crédit industriel et corn* 
merci»! {125 p.) 660; dito t p.. €78.— Paris Lyon* 
Méditerranée, obligations -fusion S %. 372. — Mi« 
cit. obligations 3 % anciennes. 375. — Orléans, 
actions de 500 fr.. 1.075: dito obligations J s 
anciennes. 372. — Ouest, obligations %. %, 372. ^-t 
Panama. obligations et bons à lots. 95. — Suez4 actions de 500' fr., 4.005. — Conso 1888, 60. — Ar-
gentine 1.886. 470; dito 1909. 452 50. — Chine 4 %' 
or 1895, 77 50; dito 5 % 1913 . 425. — Japon 5 %! 
1907, SS: dito 4 % 1910. 69. — Bons Japon 5 % 1913« 
450. -- Russie consolidé ire et îe séries. 70 (200), 
69; 3 % 1891-1894. 60 50; dito 5 % 1906 . 88; le 19 cou* 
rant, S8 et 87 50. — Suède 4 1/2 % tSlo. 80. — Rus» 
ses réunies 4 1/2 %, t. p.. 84 75. «0. — Nat. Mex!« 
que, 400. — Nord de l'Espagne. S07. hier 312 nulj 
dito obligations 3 %, fre hypothèque, 3.10. —< 
Briansk prior., 300. — Saragossa, 309. — Rio-
Tinto. 1.260; dito c. de 5 fr., 1,855, 1,260. — Ca*3 
de Bordeaux. 125 

"Usines du Rhône" 
ORIGINE EXCLUSIVEMENT FRANÇAIS» 

Le Directeur : Murrel GOUNOUTLHOTl 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

lJ~S$%$~Li Imprimer:* G. 6OBHO0ILH0O 
&3BEj|^ppHaiil rue Gu'vatide, U. 

Bordeaoi 

lia chines rotative» Marlnoau, 

VENTE AUX ENCHERES lo 
27 novembre 1914, à 

djéBx heures du soir, au comp-
tant 5 % en sus, -à Ribérac, de-
vant ie Palais de Justice, do 12 
*timents et'8 chevaux réformés 
du train des équipages. 

A.. IL* A. €2 3EÏ 

■ 170. rue Sainte-Catherine, 170. 
Ci ard. Peyel Caveau, Focké. etc. 

Oco. exception, dep. 290 fr. 
Locations depuis 8 fr. par mois. 

S 
« Pochette desi Alliés » 

«r Lettres de mon Soldat » 
Envoi échantillons contre t ir. 

i. GARBAY, 29, rue St-Jarnes, Bds. 

CARBURE DE CALCIUM 
Exigez la Marque 

ÉTIQUETTE TRICOLORE 

TOILES CUIRS 
Moleskines, Tissus caoutchoutés 
Pégamoïd, Tissus pour Ameu 
blçinents. Tapis, Coutil. 

Paziot, représentant. 
Dépôt: L rue Castillon, Bordeaux 

BANDAGES 
i ressort U a &<■ sans ressort, tiâ tO' ; 

BAS à VARICES 
belle qualité depuis 4 el 5( 

l!AISTHF..e.d'Alsnce.S'J. Bords 

'Ç Sacs couchage, sacs 
._ JiS tranchées, couvert^™ 

Uoubl. pure laine, couvre-képis, 
nuque et col m'« déposé. Veste 
japon»0 mi» dép., plastr. doutai., 
ponchos pr fantas. T» art. irnper-
méab. absol Clievrier, 2,r. Esprit-
<t,-Loist Bx. Fourn. plus" adm°EA. 

INDISPENSABLE AUX ARMEES 
Tous nos chers Soldats doivent possède] 

im- La CAPOTE-LIT n vunoil, en tissu caoutchouté im-
perméable, souple, incassable, d'un poids très léger, pou-
vant être expédiée par poste; n'ayant rien do commun avec 
toutes les confections parues à ce jour. 

î*ft~ La CAPOTli-l..IT-BAVUtil', comme l'indique son nom, 
est à deux usages : le jour, protège contre la pluie et le 
froid; mesura tm20 de long avec manches, avec capuchon; 
se met sur la capote. La nui se transforme. en sac de 
couchage, fermant hermétiquement tout le corps, et lais-
sant malgré tout le mouvement dos bras libre. 

Son prix, très minime : 25 fr., franco contre'-mandat. 
w PÈLERINES à capuchon, en tissu caoutchouté im-

perméable En 115 c/m de long, prix 17 fr. 50; en 120 c/m de 
long, 18 fr. 5'J. Franco contre mandat-poste. 

Conditions spéciales pour le gros 

Maison FARET, 89, cours Pasteur, Bordeaux 

S Apr-l'KMMl.-; P'o cl reçoit des 
R«C pens.,se charge enfants, 

mais, seule, jardin. Mm» Claverie, 

ALLÉES DAM0UR,29bis 

S Epe-FEMME ire ci. reçoit pen-
nWm sionn. Côns., px mod.Mmo 

Parlant, 95, r. PoiTc-Bijeaux, Bx. 

Sage-Femme lrocl. Consult. Pens. 
Px raod. Soins antisept. Discrôt. 
M" Roland, 30, pl Meynard, Bdx. 

DOMY d', 37, Allées Damour, Bordeaux 
Bien que travaillant pour l'armée, continu» à » 

Clientèle. — Aclièle les r<ei.ics Chambres ; 
atislaire sa 

à air 

^FÂ^Zf^rfAVIL^'ES PAG fi E 
TRAFIC MARITIME MITJAV.LE j^l^ ™>

w
^&

e 
('ElSISÏiUI'. — PORT-BOL. 
UE.\OAVE - uns. 

ifîM PnSIPF SUPERIEUR rot / Prix nets de laveur pour les 
ïIN nUU Ut La barrique de 220 litres 03 ) lecteurs du tournai, iranco 

EXTRA no> } port, lejrië, lût neuf soigne 
I, (sontr- remboursement). 

Logement en barriques façon Bordeaux, supplément '4 fr. 50 par 
barrique. — Josopli AZALRERT A£nè, à i^arbonne. 

TRAFIC TERRESTRE MIUAVILE 

VIN BLANC La barrique de 220 litres 98 

S |* f» C-FEMME lro cl., b. pension 
fiUS dep. 60« Mme ciisson, 111, 

clicm. Doumerc, Bx, St-Augustin. 

S A ne t EMVIE diplômée prend. 
«UC pension tte épuo gros., 

r-ix if idérê. Disc.. . Vtme BoU-
erue,192 c^S'-Jean pr.gareMidi. 

RT TÉN9SKA du Théâtre 
Bénévol, 

reçoit t. 1. j., 5, RUE JUDAÏQUE. 

IT NINON reçoit t. t. jours, 
144 r. Ste-Cather. 

F^HOTO O 
U 1/2 DOUZAINE *8- rne Ste-Catherlne. BORDEAUX 

PORTRAITS ALBUM PLATINO 
CARTES POSTALES SOIGNÉES 

La 1/2 ûauz 4 fr. ; la douz 6 fr 

U DOUZAINE 

coteaui b que. port, régie, 
c1" remb'.net 8ch°" 0.40 
C10 de Son'.emar, Narlienne 

SPÉCIALITÉ DE GRANDS PORTRAITS re«eccïsns 

Ulcères, Eczéma v anqueuses 
dartre» herpès, visse» du »ang, plaie» de 

jflS flR III rfiflll mauvaise ri.'tar» réputée» Incur&Jbiea 
Wtt M» m I UUU son, infailliblement guéri». ea 

p™"!"^TRAITEI8EBT VE6ÉTAU D'WOL? 
L Poe» rKe,,ili cet,,, merveillcoso méthode GRATIS or rfinnCO H.r\rt 
m » M A »»ÀSSri»1FtIX ■« 1., .<&iijeV<j''«iy. M Bit» un fto-«, • B?.!>t)'<lll I 

a sa La pièce de 220 lit., js» «k f 
ira poi t, lût.regie.tout Ba « 
B Ha compris, centre remb1. 61 W 

L. Jean, propriét" a Narbonne. 

n |i VIEI X SI PERIEUR ont 
r| 101, me rrauçoio-de-Souriis £ y 

Jarriques neuves vid. blanc et 
» rouge, 58, quai de Paludate. 

DEMANDÉ fondé de po'S 
non mobilisable connaissant 
conserves. Ecrire avec préten-
tions, références et garanties au 
besoin. Inutile si pas sérieux. 
Ecr. Y. 78, Agence Havas, Bords. 

imcAUStlSTEcart^,arni10 
15, rue de la Devise, Bordeaux. 

reçoit tous les jouis 
22, r. Séraphin, Bx. 

FOURRURES œatloc^I 
parisienne au capital de 1,950,000 
francs, 3, pl Puy-Paulin, Bordx. 

OPÉRATEUR 
Bill's Photo, i! 

RETOUCHEUR 
capable demdé. 

r. St0-Cathcrinc. 

I Jeune homme sténo - dactylo et 
travaux de bureau dmande em-

' plol. Ecrire Robert llerman, pos-
te restante Saint - Projet. 

OCC. A Vendre tr, b. manteau 
luut-e, état neuf, c«° départ, 

rue Sainte-Catherine, 204, !«• ét. 

Dufau, ca'rros 

très joli torpédo 
12 HP à vdre. 

267, r. Judaïque. 

.*.« donne* pas votre argent 
aux ALLEMANDS! 

Employez le 

PRODUIT FRANÇAIS 
Avec a gouttes, on nettoie 

vite et bien toux les métaux 
Vente en nres : 10 r-ueDaupame. Bordeaux 

INE â ECRIRE 
Gde fnarque américaine, av. t' 
dern. periectionn,, :! encrages 
tabulateur touche recul, etc., a 
coûté 000' A céder b. condit., a 
servi 6 mois. B. 73. Agence Hav. 

1 ! 
EN TOUS 

eries 1 
iGENRES 1 

PRIX «JODËasn 

iML11* ÎVS RYKE 
82 — Rue JuaaiifUt — us 

BORDEAUX 

Indicateur1 P G 

H don», un conducteur litho-
graphe, -H, rue des Menuts. 

''"fjepréscntat. marques aliment, 
n associé Ecr. P. O. 37, jal. 

lois tonneau chêne, 45'. le tneau, 
i feo Bordx. Saboie, Mérlgnac. 

CHAMBRE MILIEU dern. Ecr. 
stylo, prix, SPA, bur. jnai. t • • - -

Cffl machin.i'i couvre ttsyt..àsol'icr. 
«*U ■ Albion 40, c. Pasteur, Bcix. 

;UM1ER à vendre. 30, rue San-
che- de - Pomiei-s. 

Sommes terre extra, 6 fr. 50 les 
50 k., doinic. Dépôt SA, r. du Ha. 

I H Chevaux à deux fins, 
» 11. rue de Saint-Gênés. 

ContrPmaHrcs de fabrication et 
chefs con i licteurs connaissant 
marche ma"hines grande vitesse, 
références sérieuses, sont deman-
dés Papeteries du Rhône, Arles 
(Bouches-du-Rhône). 

IfEUVE, 47 ans. très honorable, 
■ habitant Bordeaux, joli quar-
tier, près centre, désire donner 
soins ou élever jeune enfant. 
Ecrire P. II. 210, bureau journal. 

Dein. appart. meubl. 3/1 ch., sa!., 
S.-m., cuis. Ecr. Z. 74, A g. Hav. 

Les iftÂL&OlES des BRONCHES 
dus Poumons, du Larynx, 

i a Pleurésie, la Tuberculose 

so
^i

uîrsFflâT0X0L 
— Mêdicaf-n nouvelle — 

Le flacon. 3' 50. Envoi tranco 
contre mandat de î O. 

W J. BÉE0Z1ER 
t. Avenue Thiers, Etos-deaux 

DE 
Toile imperméable 

Seul ABRI de JOUR et da NUIT 
Contra le FROID et l'HUMIDITÉ 

En -usage dans l'Armée BRITANNIQUE 
Indispensable en Campagne (modèles déposés) 

Deux tailles l^so 1^90 } Prix : 13' S»0 
Poids 950.gr. 1 kil. 020 ) Port en plus. 

Dépôt BORDFAUX-Région : MOTHES Frères 
67, 3Fï.ia.© cl©» .A-ya^ee* 

Gros et Détail : FORG U ES Frères 
Chaussures — Equipements 

ENVOYEZ A NOS CHERS SOLDATS 
la CURASSE PARE-I'LIIK (Brevetée S G D.fi.) 

Elle couvre et piotège de la pluie la poitrine, les 
épaules, le dos et une partie des bias du soldat. Elle est 
en toile caoutchoutée 1res Une, très souple et incassable. 
Par son ampleur elle convienl à toute» les tailles et ne 
gène aucun mouvement. Par sa finesse, elle ne lient, plice 
sur le sac, qu'une placo insignifiante. Elle pèse 350 gr. 

Envoyez-la tous à nos chers soldais, car elle est indis-
pensable à leur bien-être el à leur sanlé Elle leur évitera 
le ; 
mou 

La Maison B ARR ERE de Paria 
Informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux:. 

S rue Voltaire. Bordeaux 
(Intendance). 

Employé j"», ay* bon. écrit., dent, 
p mais vins, app. déb. 40'. Ecr, 

indiq. âge et référ. 6 C N.,.JnaU 

Ouvriers cordonniers de Bor-
deaux -ou départements voi-

sins demandés maison soumes 
frères, Palais de Flore, 16 aven. 
P-épublique, Caudéran-Bordeaux, 

Employé de bureau demandé. 
Ecrire K Z. 8, bur. journal. 

Dem. un bon tonnelier. Inutila 
de se présenter sans bonnes 

référenes. S'adr. chez M. Clovm 
Proux, vins, à Parthenay. 

Dem. manœuvres robustes, 18, 
boulevard Antoine-Gautier. . 

supplice et ie danger de conserver sur eux une capote 
louilfée devenue une véritable éponge dont l'humidité 

les pénétre et les glace jusqu'aux os 
Nous l'expédions par la poste, paquet recommandé, a 

l'adressa qui nous est indiquée contre 12 IV no. joints à la 
commande et les commandes partenl (Tans 1 ordre de leur 
Réception. Se liàter ! La pluie qui tombe est déjà bien froide! 
CjUViîE-HUJ'Jt, empêchant l'eau de glisser dans le cou : 1 fr~r>. 

SaUGNfiC, Manufacturier, 63, cours Pasteur - BORDEAUX 
ON ACCEPTE DES REÎJKÉ5KNTANTS. 

O'O^^âyO^VÏtfVîyVSfOOOVSJO'Vffii^S^SA» 

fi MJQ N;us Jtlruas capitaux 
M S i O aux personnes sulvabies 
Crédit. 10 pl. des Quinconces. 

755.00. tr. à prêter 1", 2°, 3" hyp., 
sur f titres, cession contrats. 

Cazajous, 4 à o h., r. Ste-Cather., 49. 

ACHAT t de reconnaissances av. 
facilité rachat. Office 

mobilier, %, r. Sw-Catherine, Bx. 

Ç AftQ usagés, 50 kilos de sel 
»nu» BayonneetPlata ache«». 
b. prix. Doux,71, r. llousselle.Bdx. 

J»H dem. correspondant,anglais, 
Uïi connaisse parfait* sténogr., 
57, rue des Trois-Conils, au 1". 

AU dem. garçon oamionneui-
Uil livreur. Réf. 61, q. Bourgogne. 

OUVRIÈRES sans connaissan-
ces spéciales. demandées 1S9, 

Obéra. Dupuch, Saint-Augustin. 

Perdu montre or dame, remon-
toir. Rapp. 14, r. Louis-Mie. Réc. 

CHANVRIL F*™* 
recevront le 23 courant un nou-
veau convoi de chevaux de tous 
genres. Bon choix de. bêtes à 
deux Uns n'ayant pas l'âge de la 
réquisition, 37, rue Lecocq, Bdx. 

FEUILLETON DE LA PiSTItB GlHOXDE 
du 22 novembre 1M14 

(45) 

Far RESCLAUZE BE BERM0I4 

Il parla d'autre chose. Mme Bresle 
RT-riva peu après. Quand elle apprit le 
départ précipité de Viviane, elle ma-
nifesta sonétonnement. 

— Qu'est-ce qui vous décide à nous 
/quitter déjà? demanda-l-elle, 

— La santé de M. de Landières.. 
— Est-ce tellement urgent? 
— Le docteur 1-e dit. 
— Mais vous ne lui êtes pas indis-

pensable ! Pour un mois ou deux, que 
ne le laissez-vous partir avec Jules ? 

Et heureuse de lui décocher un trait • 
—-Vous ne craignez pas que cet ex-

ces de dévouement «après la lettre» 
paraisse exagéré ? 

— J'ai l'habitude d'agir pour moi, 
yion,pour les autres, répliqua Viviane 
blessée* 

— Vous aurtez tort. Madame, recti-
fia Ramier, de puiser vos inspirations 
ailleurs qu'en vous-même. Celles que 
vous y trouvez sont sublimes. Je suis 
heureux que l'occasion se présente de 
vous exprimer de nouveau ma très 
respectueuse admiration. 

Elle lui tendit la main; ils échangè-
rent un regard de sympathie. 

-- Moi, repartit madame Bresle d'un 
ton piqué, j'avoue que je ne comprends 
pas. C'est trop beau pour moi. 

Elle ne pardonnait pas à Viviane ce 
■retour à des principes qu'elle avait si 
énergiquement combattus. La supério-
rité intellectuelle qu'elle s'octroyait 
sur cette mondaine de culture moyen-
ne lui rendait inexplicable l'échec fi-
nal des efforts tentés pour la gagner à 
ses idées. L'âme factice qu'elle avait 
-essayé de pétrir en elle reprenait sa 
forme première. Et cela l'irritait, 
moins encore peut-être que l'approba-
tion de Ramier, à l'attitude inattendue 
de madame de Trémont. Méchamment, 
elle la condamnait d'un mot : 

— C'est une pose. 
En s'éloignant, Viviane se deman-

dait quel était l'avenir de cette liaison 
qu'un sentiment d'essence supérieure 
semblait avoir édifiée sur des bases 
inébranlables. Andrée lui paraissait 
toujours aussi violemment éprise, mais 
Rainier ? Qu'ils étaient graves les 
symptômes qu'elle, avait surpris ! 

Elle devinait le tourment de cette 

âme honnête, prise entre d'inconcilia-
bles devoirs; de ce cœur broyé entre 
d'incompatibles affections. Mais ce 
qu'elle ne pouvait savoir, c'était la tem-
pête intérieure qu'agitaient en Rainier 
ces sentiments en lutte. Les regrets et 
les remords le rejetaient à son passé; 
le présent l'enlaçait fortement encore. 
Il se rivait à lui par orgueil et aussi par 
probité sentimentale. Convaincu que 
la constance seule affirmerait la toute-
puissance de l'entraînement auquel il 
avait cédé, il se débattait, tantôt vain-
cu par la lassitude, tantôt repris par 
des élans de passion où tout s'anéan-
tissait, tout sombrait, pour lui laisser 
seulement, âpre et encore divine, 1 il-
lusion d'un subtil et victorieux amour. 

Madame de Trémont rapporta de 
cette visite à ses amis une impression 
pénible. Rentrée chez elle, elle termi-
na ses malles, aidée par Marcelle dont 
l'affairement joyeux la distrayait et l'é-
gayait. Le réconfort moral qu'elle pui-
sait dans ce cher visage d'enfant put 
seul lui faire supporter sans trop de 
découragement les pénibles incidents 
du voyage. 

Pendant plusieurs jours, l'humeur 
déjà si sombre de. M. de Landières se 
ressentit de ce qu'il avait souffert a 
passer par tant de mains étrangères 
sans le secours desquelles tout mouve-
ment lui était interdit. Viviane avait 
espéré que la solitude, la faculté de vi-
vre au grand air. loin des regards api-

toyés ou curieux, détendrait un peu ses 
nerfs si facilement irritables. Elle 
comptait sans la reprise des souvenirs 
sans l'humiliation'de rentrer, infirme 
et ruiné, dans la maison d'une femme 
qui ne portait même plus son nom. 
Toute une semaine il resta enfermé 
dans sa chambre dont l'accès n'était 
permis qu'à Jules seulement. 

Ce fut pour Viviane une déception. 
Elle rangea parmi, les sacrifices inuti-
les celui qu'elle avait fait en quittant 
Paris pour mener à la campagne une 
existence austère infiniment triste. 

Les séductions du printemps la lais-
saient indifférente. Elle avait vu les 
bourgeons s'ouvrm tes Iilas se parer 
de leurs thyrses, les Heurs des marron-
niers quitter leur enveloppe d'ouate. 
Elle ne s était pas penchée sur la pre-
mière ^rose, son œil n'avait pas suivi 
l'oiseau joyeux, chargé du brin de 
mousse qui feutrerait son nid. Cette 
effervescence où tout tendait à la vie, 
à la création, à l'Jiymen, mettait en el-
le quelque chose d'inexprimableinent 
douloureux. Elle eût mieux goûté, lui 
semblait-il, les mourantes splendeurs 
de l'automne. 

Un matin de mai. elle était, descen-
due dans te parc pour y lire tes jour-
naux. La chronique mondaine l'inté-
ressait toujours. Elle parcourut la no-
menclature des réceptions, des dépla-
cements, des mejfcagës et finit par la 
nécrologie. 

Au milieu d'inconnus, un nom; un 
nom qui fit passer sur son cœur un 
étrange frisson. La marquise douai-
rière de Mussy était décédée en son 
château de la Frêle. Ses deux neveux, 
le baron et le lieutenant Armand de 
Choisy. conduisaient le deuil. 

Voilà donc que l'obstacle dressé en-
tre elle et René avait disparu. Qu'eût-
il fait maintenant, si elle n'avait pas, 
de nouveau, rivé sa vie à celle de M. 
de Landières ? Serait-il venu lui offrir 
la fortune à laquelle il avait sacrifié 
leur amour ? Et s'il avait tenté cette 
démarche, s'il lui avait murmuré les 
mots qui reconquièrent-, qu'eût-elle ré-
pondu ? 

Pensive, elle laissa le journal glisser 
sur ses genoux. Un souffle d'air tiède 
lui caressa te visage, se glissa dans les 
acacias en fleurs sous lesquels elle 
était assise. 

Et cle cette floraison finissante, une 
pluie de pétales, blancs s'échappa, en-
veloppant Viviane. Elle les regarda 
tomber, fanés déjà, n'ayant plus ni 
leur suave éclat, ni leur senteur eni-
vrante, pauvres choses passées, pres-
que mortes. 

Et il lui sembla assister à îa fin de 
son rêve, à reffeuillement de ses der-
nières illusions. 

Longtemps elle resta ainsi, dans 
une demi-somnolence de l'âme où te 
passé chantait en sourdine une loin-

I taine mélopée. Elle en fut brusquement 

tirée par tes cris affolés de Marcelie. 
— Maman! maman ! appelait-elle. 

Viens vite... papa s'étouffe ! 
Précipitamment, Viviane se leva, 

courut vers te château. 
Les yeux hagards, la face blême, M. 

de Landières se débattait sur un fau-
teuil, écartant, avec de brusques mou-
vements de ses bras tendus, tes gens 
accourus aux cris de Marcelle. 

Viviane fit ouvrir les fenêtres, lui 
donna de l'air avec un éventail et, en 
hâte, envoya chercher un docteur à 
Rodez. 

Quand il arriva, la crise était pas-
sée, mais il ne cacha pas à Viviane que 
c'était là un premier svmptôme ex-
cessivement grave La violence du choc 
qui l'avait projeté sur le sol avait pro-
duit chez M. de Landières un ébranle-
ment de tout l'organisme. Le cœur 
semblait particulièrement atteint 

De la journée, madame de Trémont 
ne quitta pas la chambre du malade. 
Lite était assise près de lui, occupée 
a un ouvrage de broderie, lorsqu'il lui 
demanda : 

,~,YPUS ne comptez pas faire faire 
bientôt sa première communion à 
Marcelle t 

— L'année prochaine seulement, el-
le n a pas onze ans. 

— Pourquoi pas cette année? J'au-
rais été heureux d'y assister... Il fau-
drait se presser. 

— Ne cariez uas ainsi, dit Viviane 

avec douceur. La. crise de tout à l'heu» 
re vous a effrayé, c'est naturel, maia 
elle n'a rien d'alarmant... le docteur 
me l'a assuré. 

— Oh! le docteur... te docteur rica-
na-t-il... Je n'ai pas besoin de lui pour 
savoir où j'en suis. Si je traîne quel-
ques mois encore, ce ne peut plus être 
bien long. Cependant, si vous y tenez, 
Marcelle pourrait faire sa première 
communion cette année. 

— Qui la préparera ? 
— Le curé du village. 
— Sait-elle un peu de catéchisme? 
— Elle le sait tout... et très bien. 
— C'est vous qui le lui avez appris î 
— Oui, c'est moi. 
— Je croyais que vous n'alliez plu9 

à la messe" que par respect des con-
ventions sociales. 

— J'ai élevé notre fille, répondiit-eiia 
évasivement, dans la religion que vous 
et moi lui avons choisie parce que c'é-
tait la nôtre et celle de nos parents. En 
m'oceupant sérieusement de cette cho-
se sérieuse, j'ai rempli un devoir. Quoi 
que la vie fasse de Marcelle, à quel-
ques fluctuations que soit exposée sa 
foi, de quelques doutes qu'elle soit as-
saillie plus tard, je ne me suis pas re-
connu le droit de priver de consolan-
tes croyances sa petite âme d'enfant. ' 

WÛVX8.» 


